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; Tirage justifié

lOSTlOMS DE LA "BAVARDE"

15'.êdlfion ---Paris.
2»--. .__ —Lyon et ia région.

gff —■ . —Marseille et le midi.
"4» ■ _. ■ _ Nancy et l'Est.

5''.'..—. —Bordeaux, Havre et Ouest.

g« ■ __ — Belgique.

La Bavarde, est en vente, le jeudi à

Paris et Lyon, te vendredi en province

et en Belgique.

Mig .u.tues Lectn fs . "
Charmants Lecte,; s! .

La Bavarde éprouve le besoin de cau-
ser avec t°us lUi peu plus in tintement
que if habitude.

Elle .do it vous annoncer que, fttlfe du
pays :£$••■Bohême; elle a l'hu eur Vaga-
bondé. C'est ainsi que de ..yon, elle
s'en est allée à Paris. Elle a pris sur
so_ J 3ôI§-soû léger bagage de cigale, et
en route.

Ce qui né veut pas dire qu'elle aban-
donne son berceau. Les oiseaux de pas-
sage asont fidèles à l'ancien nid. Elle
sera aussi Lyonnaise que. par le passé;
mais elle., sera un peu plus parisienne.
6e qui,, ̂ certainement, ne saurait rien
gâter. ; • .

Elle paraîtra en mêmetempsàPariset
à Lyon : pas de préférence. Le vendre-
di, on la verra en province et en Bel-
gique; car son vol s'étend jusque par
de là les frontières. Elle, servira ses
abonnés le jeudi.,— C'est un jour de
vacance écolière, et l'ennui le chôme
toujours un peu.

La rédaction reste là même avec de
nouveaux changements, imposés par
*o„"H__ver intendant— intendant sonné
mieux â l'oreille que propriétaire, n'est-
qe^pas? — Desclâuzas, le caustique,con-
tinuera la série de ses articles à l'eau
forte. On l'a prié, cependant, de mettre
un peu d'eau banale dans le rouge trop
sombre de son vin. D'Asco restera le
fantaisiste par excellence. Karle Munte
fera vibrer, comme autrefois, Sa lyre
du boudoir, dont tes cordes sont trois
cheveux de femme — de trois couleurs
différentes. Avec Délions, qui récoltera
les échos mondains à Paris, Luciani et
Veaoa à Lyon; avec Méphisto, qui dé-
crira les surprises ravissantes des toi-
lettes; avec Sabattier, l'historien des
brasseries ; avec de Saint-Savin, chro-
niqueur théâtral, à Lyon, et avea Dor-
say, chroniqueur théâtral, à Paris, la
#awri*f adjoint de nouveaux collabo-
rateurs.

Duvergier qui écrivit plus de eentpor-
«aits d'avocats du barreau de Lyon,
crayonnera, chaque semaine, le profil
gai ou sévère d'un journaliste, Dàu-
brùck nous revient, avec des études
bizarres sur les célébrités du jour. Enfin
^ammifleri, un poète, écrira, chaque
semaine, un rondeau pour une actrice.
On connaît la finesse de cette plume et
l oh peut s'attendre à une longue série
Q^pastels charmants.

J'ai omis de citer Nestor : le biogra-
phe-, toujours impitoyable, de nos de'nïi-
m°udaines : Ce mystérieux et froid écri-
Vaiu, qui soulève d'une main indiscrète
tes; voiles de velours derrière lesquels
scifiiiii e£jt les beaux yeux qui nous font
rire quelquefois et plus souvent pleurer.

Oa reproche aux rédacteurs de la
tovitrêe de s'abriter sous dés pseudo-
nymes. En réalité, ils né s'abritent pas. ,
^.s-°?t le courage de leurs écrits, et le
»eÇrôtd'oht ils s'enveloppent, n'a d'au-
^e but que de dérober à la foule des
«Qms connus et surtout des noms aimés.

Puis, à côté d'eux, se presse une lé-
p4h d'hùfflmes d'esprit, qui vivent de
ta belle vie libre, ipsotîciehte et-jeune, et

qui forment, avec les feuilles détachées
de leurs carnets d'amour, les colonnes
si gauloises de là Bavarde: La Bavarde
doit beaucoup de ses succès à ses cor-
respondants.- Elle leur en témoigne, ici,
toute sa gratitude.

Ainsi donc, son brusque départ, ne
changé rien dans ses moeurs. Semblable
à l'oiëeau chanteur qui module ses n>
mances.au midi le matin, et le soir ÏU
nord, elle chantera, comme par lo passé,
sur les hautes branches des buissons, à
tous les coins des carrefours, la folie des
sages et la sagesse des fous.

LA BAVARDE.
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cflffiopiiiï MJ la
Moscou.

. Au mois de janvier dernier, comme le
Czar exprimait la crainte , de voir la
Russie dépourvue de visiteurs, à cause
de sa renommée glaciale. « Soyez tran-
quille, sire, lui répondit le chef de po-
lice, au/ moment du couronnement ça
chauffera. » ,

Je le crois, le diable m'emporte, que
ea va chauffer. Les nihilistes n'ont pas
abdiqué. Entre nous, même, j'ai le droit
d'en causer un peu, on doit la vérité à
des fecîaurs tels que vous. —- Les nihi-
listps s-Tont prêts, mais tant que je se
rai là',' iîsne feront rien 'de rien 1

Le czar- m'a mvité personnellement.
— J'ai encore sa lettre :

« Mon <-her fiston, je sais que tu es au
mieux avec Bordât, Kropotkine, Emile

■ Gauthier, Bernard etc., je viens te de-
mander de les endormir pendant mon
couronnement. J'ai fait préparer à sou-
per. — Ce serait bassinant de perdre ça.
Je -n'aime pas manger des restes. »

« Viens en Russie, tu seras logé au
palais, et tu tiendras tous ces gaillards
là en respect. »

Le czar m'intéresse, je suis l'homme
des grandes infortunes, j'ai accepté. Al
fend ça m'ennuie. On va me prendre
pour "un. royaliste — j'ai justement
changé d'opinion il n'y a pas trois se-
maines. Lesopinions ce n'est pas comme
les vêtement : plus on en change moins
ça pose. Enfin, c'est pour sauver les Ro-
manoff !

- ***
Vous avez su, par les articles du Fi-

garo, mon arrivée ici. Albert Wolff en-
rage. Il sent son pouvoir lui échapper.
Il comptait mettre la main sur le czar,
mais plus loin je vous raconterai com-
ment je lui ai joué, ce qu'en style diplo-
matique, on appelle un pïed de cochon
(quand il y a des dames, par galanterie,
on ajoute : truffé.)

Preque tous les rédacteurs des
grands journaux sont ici ; outre Albert
wolff, déjà nommé , j'ai rencontré Louis
Besson, àe l'Evénement. Il a promis à
Monselet de lui rapporter du dessert
Paul Ginisty. Le czar lui a proposé un
roman. Imposible lui a dit Paul, avec
Guérin. Je sors de la fange. Je vous
donne à penser si on a rigolé, le czar
en était baba, comme un moujik qui a
de q;uoi manger.

J'ai VU: encore le duc de Montpensier.
N'espérant jamais se faire couronner
lui-même, il ■< st venu voir comment on
couronnait les autres.

Les envoyés officiels sont déjà logés,
M. Waddington avec son frère Richard;

Le général pittié se promenait avec
un officier de l'armée territoriale : M.
Robert Calmon. En voilà un qui a été
vite en grade. Tous les jours on le nom-
mait quelque chose, il se levait caporal,
se couchait sergent pour se rendormir
officier. Pàrbè qu'ici oh en mouille pour
la passementerie.. C'est un peu comme
chez les nègres du Congo, on a l-amour
du pompon. Oa a mène premis à tous
les journalistes de prendre un petit plu-
met, le soir du gueuleton, comme dit la
princesse.

i%
Je voulais rester ici incognito, ainsi

je m'étais fait nommer Bàvardoskoff.
Mais allez donc dérober aux. regards
curieux une tête comme la mienne. Ce

-n'est pas parce que je suis beau — il
s'en faut — mais j'ai quelque chose qui
plaît. Des cheveux blonds tirant... sur
le czar —je ne pense qu'aux nfhilhltesY,
je veux dire : tirant sur le rouge-, puis
cespetitsdétailsinsignifiantsquL.Éref,
je ne veux: pas me donner des coups de
pied plus longtemps. Je laisse Aanette

Grévinette parfaitement juge de mou
physique.

Je me croyais à l'abri des indiscrets,
quand on m'annonça plusieurs petites
femmes : Desanjoska, Nadèje Jackson-
ska.Bassinoska, JennyLavachoska. Ja-
mais je n'avais entendu tant de ka. C'é-
ait même des ka embarrassants. Les
Lyonnaises, curieuses, avaient voulu
voir. C'est en vain que j'essayais de me
dissimuler, elles levèrent très agréable-
ment leurs jambes et mon masque. —
Pincé. Je dus dire mon véritable nom.

Adèle Désange m'expliqua pourquoi
elles avaient fait ce voyage. « Quand
on veut des tru les, dit-elle, on se munit
d'un goret et l'on va sous les châtai-
gniers, c'est-à-dire où sont les truffes.
Quand on veut un prince russe, on vient
en Russie.

— C'est cela, leur dis -je, les" princes
russes, sont les truffes, et vous qui les
cherchez vous êtes les., .

— Juste, dit Jenny Lavachoska. >

***
Vers six heures, un estafette du par

lais vint me quérir. Il se coucha à mes
pieds et murmura : Pour le czar, pout,
Dieu, pour ia patrie. Je ne savais pas
qu'on lisait la Pairie ici. Après tout-
puis _u'on ne la lit pas. à Paris, on peut
bien ia lire à Moscou.

J'allais tout droit chez le souverain.
Il m'attendait en apprenant une chan-

son nouvelle qu'it se proposé de chanter
au dessert :

Y avait .u'desmuft'es à ce sacre-là!
Ça ne fera pas plaisir à tout le monde,

mais le czar, vous comprenez, s'en fiche
comme de Colin -Tampon. Il veut rigo-
ler, voilà tout. .

Il s'est arrêté de Chanter — oh ! qu'il
chante faux, cet animal là!

Il m'a présenté une chaise, puis il m'a
dit :

-^ Mon cher d'Asco, asseyez-vous
donc. Voyons, je vais vous rappeler ma
situation. Les nihilistes sont les punai-
ses de mon lit impérial. Ils m'empê-
chent de ronfler. J'emploie de la poudre
insecticide, mais eux ont de la poudre
régicide, c'est plus violent. Vous savez
commentée pauvre vieux Alexandre a
éternué dans le sac. Pas gai. Je vou-
drais bien ne pas en faire autant. Vous
êtes bien avec les nihilistes français?

— Parbleu, j'ai pris très souvent des
mêlés- cassis sur le comptoir de l'anar-
chiste Bordât.

— Eh bien, rendez-moi doue le ser-
vice de veiller sur ces gens-là.

— Sire, lui ai-je répondu, ce sera dif-
ficile.

— Pourquoi ?
— Parce que les anarchistes m'avaient

chargé de vous estourbir. Ils m'avaient
même payé un couteau de six sous à la
foire au Pains d'épices. Couic! un coup
dans le ventre, et la monarchie absolue
était absolument fichue.

Au même instant, je tirai mon cou-
teau pour convaincre le monarque.

— Pas de blague, me dit-il, il pour-
rait être chargé.

— Mais, ajoutai-je en remettant dans
ma poche l'instrument homicide, je ne
m'en servirai point.

— Ahl dit Alexandre II respirant
bruyamment

— Je trahirai ma cause, au contraire,
je ne veux voir verser le sang d'aucun
être vivant. J'appartiens à la Société
protectrice des animaux...

— Ça me rassure, dit le czar, en se
rapprochant... Pour cette générosité,
vous accepterez bien — un millier- de
roubles.

— Sire, je ne suis pas un roublard,..
S'il en était ainsi, vous auriez tort de
m'écouter. Il ne faut jamais croire ce
que les roublards disent... Je déjoue le
crime, voilà tout.

— C'est beau, me dit le prince ; êtes
vous bien sûr de tous les Français qui
sont ici...?

—Parbleu. Waddington est la pâte des
hommes. L'Univers T'a même appelé
Vadindon. M Calmon est inoffensif,son
nom le dit : Calmon, calmons, faisons
du calme. Quant à l'envoyé de M. Grévy,
il ̂ 'appelle Pittié.

— Mais les journalistes? mais le duc
de Montpensier?

—■Le duc de Montpensier a hérité des
qualités de son père : Et son père n'avait
de la bravoure de son aïeul Pépin que
son amour du parapluie. Louis Besson,
z est la crème des hommes. Paul Gi-
Dijsty est le Gavroche bon enfant .. Oh '
âihble il y a Albert Wolff...

C'était mon coup du Lapin.

— Qu'est-ce qu'il y a? Albert Wolff?..
— Sire, c'est un nihiliste celui-là. Il

est payé pour vous faire assommer, tout
simplement pour en avoir le premier la
nouvelle, et fairepasser ainsi son jour-
nal pour le mieux-informé de tous les
journaux.

— C'est bon dit le czar. On m'avait
déjà dit que M. Albert Wolff était san-
glant.

La dessus, le czar ordonna de ne
jamais laisser pénétrer dans Se palais
l'homme à la voix si spave.

J'ai gagné toutes les bonnes grâces du
souverain. Le soir il m'a retenu à dîner.
Il à une femme qui est très convenable.
Après avoir bu'le café et le poussé café,
il a pris très poliment congé de moi.
Il m'a donné une vigoureuse poignée
de mains, en me disant air d'un malin :

— Je crois tout de même que ce sera
un sacré sacre.

. L. D'ASCO

•________ ; __e^>„—i—.—,
 :
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A Madame Marie Colombier.

Casaques oranges, agalhes,

Dérobant mal leurs torses mis-,

Les nerveux héros des régates

Guettent les signaux convenus.

« Allez ! » Les avirons s'abaissent

Irisant le miroir des eaux.

Et, sur le bord, elles se pressent,

Légères comme des oiseaux, '

Les impures du demi-monde,

Folles canotier es — 6 gtiél

On connaît les secrets de l'onde

Alors qu'on a tant navigué.

Près d'elles passent et repassent,

Le soleil brunissant leurs fronts,

Les rudes équipes que lassent

La manœuvre des avirons.

Elles suivent, èvement femmes,

Sur les bras de sueur brillants,

Gonflés par les efforts des rames

Les vigoureux biceps saillants.

Muscles de fer, sauvage étreinte,

Elles songent, belles d'effroi,

Aux nuits fauves où l'on sêreinte,

Procuste, en ton lit trop étroit .

Fièrement nus sous leurs flanelles,

Herculéens en leurs plaisirs,

Ces rameurs éveillent en elles

La gamme chaude des désirs.

K.AHT MlîINTE.

—__ ,$>. —

Je n'aime pas les drôles ; je n'aime pas
M, Nicblardot. M. Nicolardot fut le com-
mensal de Sainte-Beuve, le grand écri-
vain l'accueillit dans sa maison. M. Ni-
cblardot en profita. Il écrivit, l'an passé, ;
un livre qui fit du scandale.

Il avait délacé cette figure de scepti-
que dans le fiel de ses souvenirs. Et sur
le cadavre de celui qu'il traitait d'ami ;
il jeta une eau bénite empoisonnée. (

La critique se détourna de lui, M, Ni- 1
colardot n'a que de la boue au fond de :
encrier. I

Styledegrossecaisse.succèsdecaisse:
les succès en couragent; ayant reçu
l'argent et gardé les soufflets. M. Nicol-
ardot recommence.

Ils'âttaque aujourd'hui à Ylmpeccab'e
Théophile Gauthier, » car moins fier que !
Biré, le Zoïle de Hugo, M. Nicolardot ne '
s'en prend qu'aux morts. Il naît de la \
décomposition des grands hommes. Il (
rampe voluptueusement sur la pourri- j

ture humaine sans laquelle Nicolardot, !
l'auteur, n'existerait pas. M. Nicolardot i
est le ver rongeur 'des illustres sépul- ;

cres.

* *

Il y a quelque courage à tenir tête aux
'vivants. Saisir l'homme de la place pu-
blique et le déshabiller; avoir un geste
qui réprouve en fjçe de la foule imbé-
cile qui applaudit, mais arracher leur
suaire aux cadavres, quelle lâcheté!

M. Nicolardot se promène, lui, tout
petit, dans la vaste renommée de Théo
Il essaie dans ses maigres bras, d'étouffer
cette puissante gloire. Mais incapable
d'être le critiqué qui sait la valeur des
mots, la beautée des strophes, la har-
diesse des idées, il se contente d'être
le valet écoutant aux portes. Ua Saint

1

Simon qui serait un Joseph.

* * ■

Entre temps, il philosophie- ft prouve
qu'un beau vers peut allumer une tor-
che. Il rend l'auteur d'Emaux et Camées
responsable de la Commune. «La révo-
lution des idées enfante la révolution
des choses : la convention trône après
l'Encvciopédie et la guillotine de Sam-
son succède au blasphème de Voltaire
et de Diderot. » Il est l'homme de, l'om-
bre, Î s souffles généreux qui traver-
sent notre siècle l'épouvantent. II. les
redoute pour son commerce, petitebou-
tiqtte de saintetés et de saletés, à mi
côté de ta rue des Postes.

: Avant tout, il est obscène. Biographe?
non : Pomographe. Il adore les anecdo-
tes graveleuses, sou livre a une odeur
d'église et à.9 latrine. Parfois, il conte
comme Se marquis.de Sade mais avec
iufiuimenl moins d'esprit. Jl est licen-
cieux comme Tartuffe, les yeux baissé;»
et les mains jointes. Et le plus drôle ,
c'est de voir cet eunuque littéraire dou-
ter de la virilité de ses modèles.

Les grands écrivains sont des impuis-
sants, dit-.iL II démontre chez eux, l'a-
trophie du sens génital. — Et son livre
devient le bréviaire de l'amour expéri-
mental, ce sujet scabreux lui plaît. Il le
décrit avec une jouissance libertine qui
révolte. La fécondité littéraire engendre
la stérilité physique. C'est un spectacle
curieux de voir ce littérateur infécond,
dénier aux illustres, les mâles virilités.

La complaisance qu'il met à s'étendre
sur de tels sujets, fait deviner son école .
Il rappelle les prédicateurs devingtans,
dont les révoltes vertueuses ne sont
que des révoltes des sens. Il flagelle ses
contemporains, mais de sa corde il ca-
resse : son échine . Peut-être , même
dans son souci des impuissances des
autres, ne songe-t-il qu'à la sienne. Il
sait bien qu'il chatouille et n'intéresse
point; que l'histoire ne s'écrit pas avec
la plume de Charcot, mais il décrit ce
qu'il ressent — sans conviclion, — avec
une haine voulue de lévite en robe lon-
gue, M. Nicolardot s'amuse.

* •

On ne sera jamais assez impitoyable
avec les écrivains de cette raçe.'La bor-
dée de coups de sifflet qui l'a accueilli
ne suffit pas à venger la mémoire de
enlui qu'il outrage. M. Nicolardot con-
naît de près la congrégation de l'Index.
Il y en a une autre que celle des pré-
lats;- celle des hommes de bien. Elle
juge selon sa conscience et met à l'index €
ce monument ordurier.

Ainsi, ce n'est pas assez d'avoir souillé
Sainte-Beuve; d'avoir escroqué l'amitié „
del'auteur des Lundis pour s'en faire de j-
méchantes armes; d'avoir dévalisé cette
chambre où, peut-être, il avait dormi, *
de tous les souvenirs pénibles, sur les-, g
quels, au nom du génie, la postérité jette é
un voile. Il s'en prend à un autre colosse l
tombé ; il bave sur Théophile Gauthier. s

Après Théo, à qui le tour? M. Nico- g
lardot ne s'arrêtera pas à mi-chemin ; il e
a trouvé sa voie. Il sera le loup eervier s
des grands hommes. Tant qu'ils seront
debout, elle épiera, lâchement caché, c

mais dès qu'ils seront à terre, il les
flairera il les videra. Car, M. Nicolardot ft'-
est un brave qui n'a pas peur de dire il
leurs vérités aux morts. c;

* ft
** d>

D'autres n'hésitent pas à souffleter les
vivants. Je crains fort pour les joues de
M. Nicolardot. Il sort, parfois, des tombes b
que Ion croit bien fermées, des voix
terribles. Elles prononcent d'épouvan- _-,
tables arrêts. M. Nicolardot n'en sait V
rien. Il écoute aux portes des alcôves 3

' -S

: mais il ne sait qu'insu! ter aux portes des
i tombeaux.'

Et c'est lui qui parle dé «sacri ège«. ! »
Le violateur de "sépultures a dos'iiaa-
sées. Il se trouve mai en lisant certai-
taines poésies de . Gauthieï'. Voyez -
vous ce vidang°ur que le parfum d'une
rose fait évanouir?

Je tiens ce livre — et tous eenx qui
lui ressemblent — pour des hérésies
littéraires. Il ne diminue en rien la
gloire du poète. Que peut faipe à cette
statue cet homme accroupi derrière
son socle? « au fil d'argent laissé sur
la fleur on voit que la chenille a passé »
dit le maître. M. Nicolardot crache sur
le bronze; qu'est-ce que ce crachat peut
faire à ce bronze ?

Il y a vingt ans, un misérable s'intro-
duisait, la nuit, dans les, cimetières. D
labourait la terre de sc-s ongles, bri-

. sait les planches des cercueils et vio-
lait les cadavres. On l'âppelia le
« Vampire »

M. Nicolardot rappelle ce monstre. Il
déterre les cadavres pour - assouvir ses
passions, ses haines, ses rancunes. Il fait
une grosse caisse du ventre en pu-
tréfaction des morts. Il fait grima-
cer leur squelette. Il viole, daas le
silence sacre du. linceul; bsgloiresde la
patrie. C'est le vampire littéraire.

Le premier à été traqué; et, sorte de
hyène humaine, enfermé dans une pri-
son. Le second est couvert, par les lois.
Il amême un cénacle pour l'applaudir.

N'importe, je suis le passant, et témoin
de cette profanation suprême, mon indi-
gnation prend au collet et traîne en
plein jour, sous les regards insultants
de la foule, ce rôdeur ue cimetière ; ce
vampire. g. DESCLAUZAS,,
—_ .. ..-■ — -^——1—.— -

' LE MONDE DES ÉTOILES
1

/ .Ma„iîK.e &rîsÉer-M©ttifo-à_©Hi

Une mascom, rarement,

A la scène est impératrice

Dans lé féerique emorasemenl

De la rampe, traîtreusement

L'amour, sans notaire> se glisse.

Pourtant, superbe d'avarice,

Conservant le bouquet charmant,

Vous restâtes, ô créatrice,

Une mascotte :

êlais un époux cache f amant.

Dans la pureté du caprice-,

La vierge devient la nourrice,

Et Ion attend, en cemmnent.

Que vous donniez, chère actrice,

Une mascotte.

FAMMîFIEPa,

. OâlISTîS ;
Le poète Endray sonnait à la grille
Endray était jeune, riche, ace a m*

d une appollonéenne beauté blont e '
pour sou malheur, très sentimental * '

Un soir au café-concert, il «Stait
amouraché d'une étoile., Jolie !&£_!
nerveuse elle gardait l'aigr u'r a DDf '
tissante des fruits verts. SAS fo™«
gramles avaient un charme^ poS
était garçonnière. Le S reins points
Un amour précoce avait brite****-

sur le front, la voix aiguisée!>in_S
en son maillot émoraude, e II ïg^S
sous la clarté des lustres - cn™Z«

cantharidedansunraS'desoîeT
 miG

Endray l'avait arrachée aux tréteau
Maintenant, les joues lavées du _S
ïff, a ca^ine, équipée de %$en

cap à la parisienne, elle -faisait fro«

bras sa maîtresse.
 ul

«.Mntau

xSriïï
1
'*?*'-*™ ses ai,ées d'an

Ssaï !h °î la Iumièrè esti^
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Naturellement taciturne et renfermé, |a

Endray délirait. 11 lui semblait qu'i1 b]

changeait d'âme. Les mignardises d'à- g]

mour abondamment lui venaient aux d(

lèvres, — suaves et tremblées, plaisan- le

teries ^achevant tristes; mélancolies rç

muées en gaietés fusantes; fantaisies h£

de poète, aériennes et ténues comme un vc

Il 1 de vierge. ■ P l

Il s'exal fait dans la paix at tendri ssante

des futaies. L'odeur saine du terreau,

les senteurs- balsamiques des pins, les

relents aromatiques des hautes herbes,

l'enivrement. Et pour 1> centième fois,

il évoquait des ressouvenirs : leurs pre-

miers mots insignifiants, leurs premiè-

res étreintes : T'en souvient-il?

C'était à Paris, un soir, par une ondée
d'avril. Il l'avait reconnue, malgré la

violette humide, sous le parapluie dé-

gouttant, à son nez rose, à la ciselure

de son lobe d'oreille. Longtemps il avait
écouté sur l'asphalte la musique exquise

de ses bottines : Ten souvient-il?

Et leur premier rendez-vous, ici, à

cette place, dans )e clair-obscur des

sylves? Leurs baisers appuyé doux,

la mousse complice ; la déroute adora-

ble de sa toilette? Et toujours, avec nn-

sistance d'un retour de villanelle : / en

souvient-il? ' ;
Elle le regardait distraite...

S'il croyait l'amuser ainsi '....Elle l'a-

vait aimé huit jours, parce qu'il était

beau. Elle avait quitté les planches parce

qu'il était riche. Si elle avait su!... S'en-

terrer dans une villa, au milieu dun

bois, loin du potin des camarades, met-

tre des étoffes sombres, oublier 1 argot, p

ce n'était pas drôle. Souvent, elle vou- *

lait déchirer sa robe, se replâtrer la

figure, faire craquer sur elle un maillot,
e? décrocher des laï-tou encore. Et puis,

comprenait-elle les bêtises d Endray?

Devait-il écrire pour vivre? Non. En

bien alors? Pourquoi se ronger les

doigts, rêver debout, au lieu de s amu-
ser franchement, comme e le 1 aurait bi

voulu? Oui, elle aimait un livre bien ce

écrit. Par exemple, elle avait lu. ■ ^

' La Grande ha, l&Belle grêlée ; c;etaittres .

beau. Ede avait eu peur... Mais es ma- cr
enines d'Endray, trop fades ! Et a gène la
d'un tête avec lui! Elle ne parlait pas &

ce lan^e de face. Elle se contentait is

de Se- oui ou non. Une fois, elle 18

fvait causé, à la bonne fraMuetle er
l'avait priée de se taire... Elle en avait

àS "la fin ! Hier, elle s'était ge-oudée g

au balcon. Dans le silence du soir, très

S à Paris peut-être, elle avait en- g

tendu traîner la voix d'un orgue de Bar- pi ;

barie ; c'était sa ■ tyrolienne favorite,

celle que, là-bas, on lui faisait toujours r0

redire. Elle avait pleure... d<

Ainsi vaguaient ses pensées. M-

Endray s'était tu. Doucement il 1 en- *
laça, et l'embrassa sur la bouche. .f.,

C'était la chanson des baisers : arpe- ro
o-es de baisera rapides, courant des M .

mains aux lèvres ; baisers lents, aux tic
vibrations prolongées d'accord parfait ; co

staccati de baisers secs, chantant les .
fièvres du désir. Elle subissait 1 citante, d i

sans plaisirs; son rêve ailleurs. Elle g

retournait au théâtre, aspirant avec °

volupté l'odeur rance des coulisses. On m(
bissait sa chanson nouvelle. La main co
sur le cœur, dans l'attitude stereo- ni,

typée dos étoiles, elle saluait le public. n,
Après la représentation, elle s en allait .

au bras du comique, stupide et for tei

comme un hercule, quittée, reprise et w

l'assommait d'un Coup de poing, quand m<

il était ivre...
Endray et sa maîtresse retournèrent __

3ur leurs pas, lentement, en silence.

A la vue du couple équivoque, les ar-

bres géants ressentaient une doulou-
reuse surprise. Dans le frissetis des

branches, dialoguaient tout bas ces vieux

témoins des Oaristys. Les chênes évo- f
(ruaient l'églogue primitive : i appel tio

d'une syrinx en buis; la puberté dmne

des premiers amants; leur démarche

rhythmée, et, dans l'assombrissement

deshalliers — le rire blanc des marbres

de chair. La vision d'un® idylle gothi-

que obsédait les aulnes : un couple ado- ;

lescent, aux diaDhanes maigreurs, aux ar

laideurs transfigurées, la main dans la
main épandant l'auréolante clarté des ce

âmes' chastes, marchant avec raideur so

dans l'unité des fiançailles. Les ormes .
célébraient les royales aventures de la d>J
Renaissance. Daas le triomphal meen- û8

die des brocards et des écarlates, hep- ca

tamérons de princes et de courtisanes, gjj

éclairs tragiques d'épées, opulence de

fortunes, étincelles de concetti, simies- d>.

aues gambades de bouffons, Watleau ra

n'était pas oublié des ifs : une pastorale ™

en paniers, blanche de, poudre, avait re
fait pastel sous leur ombre ; les branches m
demeuraient frémissantes de l'émoi rose fa

des petits cupidons joufflus. Les marron- d

Bieis chuchotaient. d'un flic-floc de sa- \

bats entendus n9guère.paysannene rus- ç,

taude.aux joyeuses bourrades.alternee Je

de soufflets sonores et de baisers reten- M
ÏÏsa_ts. Un caprice mièvre, proverbe a g
H Musset joué par des Parisiennes la

lil''-sœuvrées, était le regret des tilleuls. D
la p^èbe forestière, elle, guettait le te- N

tour des gueux, lâchés à travers bois f

ïvec des effarements de fauves, supsr- M

hes d'allure sous leur vermine et dont L

les accouplements semblaient des corn- ^

bats Ainsi, tous les arbres, a la vue du g
roète et de la cabotine chantaient avec

Xtie S mélancolique ballade des s,

amours d'Antan. f'
f/humeur de la fille s'exacerbait.

Eadray la reconduisit jusqu'à la ville:

ï e soleil se couchait dans une gloire n

.rnrVouo-e, sur une mer de nuages aux n
tuermoutonnantes. Soudain le disque *

lïÙgit dans une dernière flambe, prit | i

-
, la ressemblance d'une barque som-

i brante et lança des rayons pareils à de

. grands avirons de lumière... Alors,

i debout sur l'horizon, suivant du regard

- le poète Endray qui dévalait rêveur la (

? route de Paris, — les poings sur les <

3 hanches, la gorge enflée de dépit, la j

i voix rauque, elle cria d'une gueulée po- t
pulacièrè : i

s — Sale mule! *
, ALBERT GERAUD.

5 ' __—«. ;

! IVRESSE, AMOUREUSE - j
—- i

Pourrais-je vivre solitaire, ^

, Loin de tes yeux, loin de ton cœur, [

. Quand je n'ai plus que toi sur terre, i

Pour me consoler du malheur?
i

£ OU! ne fuis jamais ma tendresse, £

Où pourrais-tu trouver aitleurs, j

Plus vraie et plus douce caresse, i

Cœur tout à toi, baisers meilleurs ? J

Tu le sais, ta vie est ma vie, j

' Car je ne suis plus rien sans toi, t

Toute mon âme est asservie

A ton désir qui fait sa loi ! ,
i < 1

i
Oui, ma joie est dans ton sourire, . (

Mon œil est le reflet du tien, (

' Mon rire est l'écho de ton rire, [

Et ton amour est mon seul bien ! ,

J. B. Y. t

i ' M t
c

. PORTRAITS AU FUSAIN ;
i —'— . i

LES JOURNALISTES \
\ r~~ I
. Abel Peypouton. ;

s Paris-Lyon-Méditerranée.

Le Béarnais Peyrouton débuta àParis, ^
t brilla à Lyon. Il est de retour à Paris. Il [
i collabore à la Réforme. L'ancien memore

delaCommuneamisdel'o...pportunisme f
dans son vin. N r

11 fut avocat au barreau de Paris. Il \>
' cribla* l'empire d'épithètes, dans cette â
5 langue cuivrée qui sonne comme une .'
' fanfare. Il envahit le Corps Législatif en K
t 1870 ; siégea à la cour des Comptes en
i 1871, se fit des cheveux gris à Ciairvaux s
l ;en 1872. ;r
i Caractère léger, il ne voit dans les
s événements politiques qu'un motif litté- d
j raire. Du style, .pas d'opinion, liepubli- s

cain cependant, la plaque d'argent de s

Baroche lui met forcément une estant- s

pille libérale au côté.

Il quitta dignement Lyon: M. Delà- e
1
 roche avait éreinté M. Lévy, le chef il

d'orchestre actuel du Château-d'Eau. li
M. Lévy n'avait pas commandé ses P

, affiches à M. Delaroche, lemarchand de P
papier politique du quai de la Charité. Sl

L'opinion publique souffleta M. Dela-
roche. Très digne, Peyrouton soutint J

1 M. Lévy et quitta M. Deiaroche. Une ac- jjj
. tion loyale qui mériterait de lui être !..

comptée et qui ne le lui sera pas. fi

i Peyrouton est grand, sec ; il marche a;
d'un pas saccadé, allure de crabe. La c]

, physionomie est nerveuse. Un peu de Cl

, barbe de couleur indécise et comme
poussant à regret, met une note tour- ?!
mentée dans ce visage qui accuse la £
colère et la haine ; ce quidémontre l'ma- y
nitéde la science de Galljil n'a ni colère v
ni haine : il est gascon. n

Politique sans esprit de suite, littéra- d:

teur épris de Montaigne, serré, élégant, f
coloré. Abel Peyrouton tient dans une ^
main efféminée, une plume mâle. I

DUVERGIER. Û
i|
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BORDEAUX i
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AVIS. — Toutes les lettres et comraumea- g
■ tions doivent être adressées, 16. rue de G-rasal. . ,,
1 ua c
i E

CAUSERIE |

La Foire Saiut-Fort.— Le printemps B
; arrive ! n

1 Tout annonce sa venue : les hirondelles,
i ces diligentes et gracieuses messagères, i,
• ' sont déjà parmi nous; la nature s'éveille. u
j La Foire Saint-Port a été cette année c

très belle. Comme toujours, sur le cours u
1 d'Albret et le cours d'Aquitaine, se te- G
- naient les marchands de ferraille, les bro-
. canteurs, etc., etc., at sur la place Ma-

genta les baraques où l'on vend des jam-
| bons, des saucissons de Lyon et du lard.

Mais la véritable foire était aux Allées
■ d'Amour où se pressait une foule considé-
i rable curieuse d'admirer les étalages de

3 nos horticulteurs bordelais et des envi-
t rons. A cette occasion, les fleurs avaient \
1
 revêtu leur plus belle parure et s'épa- \

3 nouissaient aux rayons d'un soleil bien- .
3 faisant. Nos plus élégantes demi-mon- j
U daines s'y donnaient chaque jour rendez- /

vous. Nous y avons remarqué : la grosse )
Victorine, dans une très jolie toilette; ,

- Cécile, de la Paix, en bleu; la grande j
e Jeanne, Tisbée, Adrienne, Jeanne _..., r
. Marie Lalanne, la petite Thérèse, Héloise, j

à la Baronne, Lola Lanchez, Marie la Bayon-
I naise» Emilie la Brune, Lisbeth, Aminthe !
8 la Suave, Violette, Jeanne 011..., Amélie ',
!.. Duguerie, Marie laB.-une, Marguerite ia [

_ Nantaise, Jeanne La..., Luci la blonde, ;
Al..., Thérèse Eorevisse, Gabrielle Deuré,
Blore Weil, Rosette, Angôle Chauffour,

- Marthe B...> Marie ia Folle, Clémence,
it Louise Renaissauce, Josepha, etc., eic,

Suivant l'usage, on a passé sur le tom-

u beau de Saint-Fort, quantité de gentils ',
babys.

Il paraît que ça donne de la force. Pour
lS suivre cette vieille coutume, plusieurs ,

de nos catapulteuses ont également été '
trimballer leurs corps sur le tombeau de ce
pauvre Saint-Fort qui n'en peut mais.

" Eu somme, cette foire a été très gaie,
e nous a procuré le plaisir de voir toutes ■

x nos belles Bordelaises arborer de fraîches'
toilettes printannières, et très importante

f. par les marchés de toutes sortes qui s'y
II I sont traités. RAOUL m M ABAI,,

1

! REVUE DES FOLIES-BORDELAISES |'
f u
1 Bien que les Folies-Bordelaises soient
i connues d'une grande partie de nos lec- . tf
j teurs, la hasarde a pense que les Bordelais $
. ne seraient pa.« fâcUés d'avoir un aperçu ■ '

et un portrait fidèles des habituées, en par- Z.
ticulier et de la salle eu général, et com- :r
me elle ne tait rien refuser, elle leur of- vj
fre une revue. f,

• Grâce à ce guide qui comprendra non- D -
seulement les noms de toutes les demi- ^
mondaines fréquentant assidûment cette gj
bonbonnière, mais qui indiquera encore ju

- fidèlement les places et les coins qu'elles g
préfèrent, .il sera facile à toute personne ^
la moins au courant du demi-monde, de sc
mettre un nom sur chaque visage, et de e |
se figurer, notre journal â la main, qu'il r(
connaît une grande partie de la bicherie d<
bordelaise. w

Les portes ouvrent à 8 heures, mais il
ne faut guère compter que la salle soit
bien composée avant 9 neures. La plupart
des dames qui fréquentent les Folies, dî-
nent tard et en joyeuse compagnie, et il
faut leur donner le temps de réparer le
désordre de leur toilette, si non celui de
leur chevelure, parfois factice.

A cette heure là, on peut voir un vrai
pèlerinage de jolies femmes venant goû- <
ter les charmes de l'orchestre de M. Dédé. a<

bi

Le Bar.-. Quel joyeux contraste avec U
la salle du fond. Que de tableaux char- b<
mants passent devant mes yeux à chaque ls
entr'acte ! Ce comptoir où trône la Flore
du dix-neuvième siècle, ces glaces aux d(
cadres noirs, ces tables aux formes co- pi
quettes, toutes ces choses collectionnées ci:
par un énamouré de brasserie, pourraient
nous raconter de délicieuses indiscré- el
tions sur les femmes charmantes dont „
elles ont été les témoins involontaires p]
des conversations.

Flore— nom qui fait mon tourment— m
la caissière de ce boudoir bachique, des si
cheveux blonds cendrés, qui, lorsqu'ils
sont défaits, l'enveloppent d'un manteau „|
d'or. De grands yeux gris couleur Sicile, %,
profil un peu bourbonnien. Parisienne; du ^
genre, du pschutt, du chien. Pas grande et
faite comme la vierge de Soligno, des ro- ]e
bes nouvelles tous les soirs. .^

Elle est à la fois simple et osée ; tantôt a
. suave comme le lac en bleu mourant, avec

des tresses â la Marguerite de Faust, tan- n .
tôt pimpante comme Zerline.. vj

Voici une toilette entre cinquante: -^
! fleurs en j^is piquées dans ses cheveux JJ

roulés en torsades. Corsage décolleté en
-afin bleu orné autour de jais. Jupe ronde
â plissés, collante du haut, laissant flevi- ^
ner des cuisses de nymphe émue. La jupe
rase le soulier de satin blanc à papillon fo

' de jai avec bas de soie bleue. , ,
I On n'imagine pas comme cescoquins de
souliers ont une physionomie et ce qu'ils .
racontent d'indiscrétions. ?*

Toujours coquette ; est invulnérable, ir
dit-on, elle n'est point farouche et son iS
sourire est une faveur qu'on n'a pas à
solliciter. C'est un rayon chacun en prend
sa part, ."/

Les clients du bar ne sont certes pas de Y'*
ces gens grincheux sur les lèvres desquels >L
est toujours le traditionnel « Schoking », \"
ils aiment â rire, certains sont môme de
très joyeux compères, mais ils n'aiment
point les parfums des boudoirs roses, ils Jfc

préfèrent cette odeur de tabac qu'un léger S"
souffle suffltà disperser. Ils ont raison. ®?

Il y a la grande table du fond, sous le t
vitrage, qui est régulièrement occupée
par un groupe de jeunes gens et où pré- r
side, assez souvent, la toute charmante d(> aissière. La plupart sont des jeunes con- *
frères; presque tous ont deux ou trois
années de journalisme dans ia presse foli-
chonne, desquelles ils ont retenu beau- '
coup d'histoires un peu... salées. ^

Voici d'abord au bout de la table, le se ,
dossier de la chaise appuyée au mur, ^ u ;
toute la rédaction du Don Juan, Paul de ,
Lurcy, Fleur d'épée. et Midas, trois ,'
vieilles branches qui s'entendent â mer- tu
veille.L'amourpourCambrinus les dévore. '
Os ne pourraient vivre sans leur bock quo- ,".
didien. Mauléar de l'Echo un des meilleur*. £"

!

amis de la caissière avec qui il fait d'in- y?.
terminables conversations. A côté de lui, °"
mon cher ami eteonfrère Raoul de Mabal '
adore toutes nos biches sans acception,
ne souffre pas qu'on le contrarie dans ses de
idées. Il aime à fumer tranquillement sa an
cigarette sans qu'on vienne l'interrompre 1
dans sa béate "rêverie. Sa manie est de ps
faire des jeux de mots à rendre abruti un
membre de l'Académie. Tympan du gom ■ so'
meux petit brun à l'humeur joyeuse, a <
toujours quelque blague à l'intention de
la gentille Florë'tpas Weil, oh ! non.) Le a(j
représentant du F... P.... a toujours quel- i
que réplique, dans la tête pour parer les bi ,
jeux de mots de Mabal. La pléiade est ,
complète par notre jeune collaborateur
Eiwin Mi-_alof[ qui prend un malin plai- , '
sir à lancer des gasconnâdes à Joseph, le ^
garçon de service qui sa tient droit comme Cfl

un soldat au port d'armes. ;
On pourrait appeler le bar des Folies- ^

Bordelaises, celui des réunions drôlichon- eii

nés, à moins qu'on ne l'appelle le barde la
presse éphémère.

Dans tous les cas, je vous engage, chers Bn
lecteursetadorab.es lectrices, à donner
un coup d'œil dans ce charmant réduit,
car vous pouvez y savourer à votre aise, &c
un excellent moka ou un bon bock. — .et
GEORGES DIS CRÈVES. (À siïivre.) eI

fo
 ii

THÉÂTRES M
d«

Folies Bordelaises. — Succès sans §\
; précédents de la troupe Harry Lauri's qui d(
' nous a donné cette semaine ki H ko ko oh cc

M rey, une nouvelle pantomime trèsorigî- 6

' nale. Grande décadence de Mlle Gabrielle sc
Heuré, succès sur succès du bon -Henriot ei

; (pas de la Bouquetière) de MM. Fradel," G
; Nicollier et Bonjean; bravos a Mmes Le-
l noble, et à Flore la Schicnosof. Grande il- p!
3 lusion de Mlle Georg^tte sur sou tafent T
> Trop d'illusions mademoiselle, je parierai ej
» bien que vous n'avez pas inventé le fil à p
" couper le beurre. Rugissement, fureur et M
; attaques de nerfs â la clef d'une étoile... b<
\ (ce qui s'est jamais vu) Céline Dumont. j<
% N'essayez pas de nous ta faire a laRebecea, a
' c'est stupide et le public pourrait croire
,' que vous avez la vocation singe. Bouderie i a
' désespérée d'Emma, qui ne prend plus de e i
' bocks, un franc soixante de plus a porter te

à mon budget. Nos félicitations à Mlle a,
* Marie Vasset — une nouvelle venue — u
s chanteuse comique ; cette agréable artiste c <

obtient tous le -s drs' les faveurs du pu- j,
r bac. Une jolie voix, ia diction fine, souli-
s gnaut d'une façon admirable ; nous ne dou- m
é tons pas que son sucr.ès soit égal â celui
e de Fl-rela Schicnosof (ne vous récriez pas ô

Flore, ne faites pas toucher l'extrémité •
., de votre menton avec celle de votre nez*, *'c

s car je vous le jure, vous êtessublime dans K

s ces moments là). P

e La direction nous promet sous peu une ~,
y opérette, composée par M. Henriot : Une

noce vutagebïsè, vraibouffonnerie à désopi- v

1er la rata. Nous osons espérer que la d
salle sera comble le soir de la première j
et que cette opérettesera pour M. Henriot
une nouvelle source de succès. p

t
; Alhambra.—Nous sommes bien en re-

: tard pour parier de l'ouverture d sConcerts „
d'Eté, aussinous nous abstiendrons et nous

, ne parlerons que du spectacle qui est des
mieux composé. D'abord, citons en pre- C

] mière ligne le couple d'opérettes M. et a
Mme de la Roca qui sont très applaudis ti
dans les Deux beautés d'autrefois. -M. Del- é
prade partage las bravos du public ; mais 1
nous l'engageons â ne pas» nous débiter
si souvent les Cocus, car il est nul contre v
M. Fradel flui a créé ce monologue à ~
Bordeaux. Mlles Alida Perly; Nigra, d'Es- J
trée«et A. Sarrazin, obtiennent tous les
soirs les bravos, bien mérités, du public
et les directeurs n'ont rien oublié pour . P
rendre à leur charmant séjour l'aspect l
d'un alhambra des rois maures. — GEORGES Ï;
UK CLÈVES. '—! ■':•£

l

1
ECHOS DEMI-MONDAINS d

_MÉ-.. ' 1
C

— La semaine dernière, la tendre Ju- d
ette Arnaud Mïqueu a fait un véritable J
candale aux Folies-Bordelaises. Elle a p

administré une paire de soufflets à un mem- n
bre du Garenn'Club qui lui avait posé un
lapin des plus soignés. Puis la pauvre A
belle a eu ses nerfs et l'on a été obligé de q
la porter chez elle. d

Marie B..., vient de faire l'acquisition, r^
dans des conditions peu avantageuses P
pour elle d'un nabad ayant quitté le toit P
conjugal. n

Nous l'avons rencontrée, l'autre jour,
elle avait l'air martial qu'on lui connaît; i
mais malheureusement son costume était j
plus que fané. P

Ohl... Marie, être dans la dèche au pre- P
mier quartier de la* lune de miel ! Que ~
sera donc la pleine lune? P

— Pourquoi donc la grande Jeanne, la h
1

grosse Victorine et Jeanne 011...' chan- s

gent-elles si suivent la teinte de leurs !
chevelures? ; -

Gàrdez-donc vos cheveux teis que vous | T)
les avez, chères belles : Vous êtes mille ' ^
fois mieux au naturel. Nous en appelons ^
à vos nombreux adorateiars. S(

— La suave Judith, dont nous avons an- a
nonce les prochains débuts à l'Alhambra, j C(
vient de se faire venir de -Paris, tout le E
lépertoire de la charmante Gabrielle i Cl
Heure. ' ^

Nous pouvons, en outre, annoncer n
qu'elle s'est commandée plusieurs costu- cj
mea à sensation. ! u

— Aminthe la Suave, et Angèle Chauf - p
four se promenaient dernièrement dans j ai
un landau sur les allées de Tourny. ! i6

Ces deux pestaculeuses qui portaient j cl
de jolis costumes, incendiaient de leurs l cl
regards nombre de personnes et notam- , r<
ment un de nos confrères de la presse o<
théâtrale.

— Marie Perpignan n'a pu trouver un ; P:
nabab assez chic pour lui offrir le cos- g,
tume dont elle a tant besoin ; et pourtant, j r<
(pauvre fille!) lui parlerons-nous du pe- q:
tit lapin qui lui a été posé le dimanche de ! ai
la Pentecôte? j «1

— Grande furie des bébés de l'Vn<vers, | fs
notre collaborateur de Libourne,R...Nany, CÏ
(travaillant un peu sur nos terres.Jsoitdit n
en passant), a imaginé une bêcherie a i V
plate couture sur les serveuses de la dite CÏ
brfiSSôFIG ' I

La rédaction bordelaise de la Bavarde I m
retracte tout ce qui a pu vous fâcher, mes- a
dames, et compte que la belle Marguerite r<
et surtout Clémence continueront à être
aussi gentilles qu'auparavant. ,

— La superbe Hélène Judaïque, plus ™
connue sous le nom de baronne, fait des s*
délices des habitués des B'olies-Bordélai- I "
ses. Son humeur gaie, sa verve endiablée i ^
lui valent une foute d'adorateurs. ^

Nous croyons ma foi qu'un de nos meil- tu
leurs amis en est un peu épris. Qu'en dis- jj,
tu, ô Edwin? a,

— Reine Monteil a déniché un nabab gj
chicknosoff (comme dirait Flore Weil) elle S1
convole avec lui dans.une des plus belles B(
cités Langoumoises. cs

Oh ! tant mieux !! v>
— Zélie ne déteste pas de temps à autre !

de « se flanquer une tripotée » avec ses j o<
amis. (?) It

Nous ne savions pas que cette mignonne
pschutteuse fut d'humeur si belliqueuse, ti

— Marguerite, de la rue Lebrun, discute q1
souvent sur les faits politiques du jour. ti

Quel homme d'Etat elle ferait ! ' «
— Jeanne, l'intime amie de Blanchette, v'

adore les apéritifs et surtout le vermouth . I1

Prenez garde, toute charmante, nn peut ^
bien prendre des apéritifs mais pas trop Ç
n'en faut. " x

— On annonce l'arrivée dans nos murs A
de l'ex-hébé Sylvie qui est maintenant hi
chanteuse. „,

— Marie vient de quitter le café des %
Colonies. Elle sert maintenant dans un y,
établissement des quais,

Pour tous les échos : LE MASQUE DE VELOURS.
n

îAboHurne.— COURSES. — Fil spécial de la gi
Bavarde. j),

PRIX DU. DÉPARTEMENT. — Course «
au trot monté pour juments de tout âge l'i
et de toute provenance. Prix : un poisson
en miniature. Six concurrents ont déclaré d)
forfait. Seules se sont présentées au poteau,
de Riminy et Ste-Terre. Après une course ti
bien menée, Riminy bat de 13 longueurs b
son adversaire. C'est le triomphe des bêtes ci
de fond. cl

POULE DES PRODUITS. — Course au SL

galop pour yearlings nés dans la ville
depuis 1882. — Prix : un biberon. Cette q

coursa, toute maternelle, n'a réuni que
6 partants sur 293 inscrits : Ro.se, Irma se â'
sont dérobées, Eugénie est tombée, Maria u

est arrivée première battant d'une tête T.
• Clémentine, et d'une longueur Mathilde. ^

GRAND INTERNATIONAL. - Course B
plate au galop.— Prix : m-e cuvette en or. n
Très intéressante, à cause des deux écuries c
en présence. L'écurie Robin avait un ma- g
gninque lot de trois pouliches et Saint- c,
Martialprésentait deuxhorses-women.Les d
bookmakers donnaient avant la course: d
Jessé à 2[1, Camille 8[1, Paule5 L2. Thérésa
à égalité, le champ à Maria IL n

Après deux faux départs, Tliérésa prend à
la tête suivie de Maria II. Jessé, Camille v
et Paule sont en peloton derrière; Camille n
tombeau premier tour, Jessé fait le jeu ['
de sa camarade d'écurie; à 300 mètres, f

1 Maria perd le souffle, Thérésa tient la
: corde; Paula cravachée à fond devance" sj

Jessé et arrive deat-heat avec Thérésa. ei
COURSE DONNEE PAR LA REDAC- B

' .TION LIBOURNAISE DE LA Buvarâe. e;
; —Course plate, pour purs-sang é evés à

Bordeaux, entraînés à Libourne, n'ayant n
' jamais couru au Grand International, n
; mais inscrits sur les cartes roses de la f<
' police sanitaire. Prix : Une grue â vapeur, b

Un seul partant. Rouflaquette a fait un r
' wolk-over admirable. ti
' Grande jument noire, lignes superbes, h
' ventre levrette, os longs, A un peu souffert c

i de l'entraînement. Nous conseillons à son
3 propriétaire de la mettre au vert. te
t PRIX DU GARENNE-CLUB. - Pour d)

pouliches nées et élevées sana instruc- it
teurs. Un objet d'art: l'Espérance.

L'écurie de Bordeaux a gagné avec Léo- p:
• nie Dulon 5 0i3.

3 HAUT-BIÇHERY- DERBY -STEEPLE- «
- CHASE. — Course de haies pour poneys l

f
a

, ayant jeté leurs- .gourmes. Prix : le por- "
s trait de R. NÂNY en Bavarde. Cette lutte ^
- était le great attraction de la journée. ^

Libourne contre Bordeaux. "'

" LIBOURNE.—Avait The Judith 2îl,Ste- 0j
Eutrophe 4^3, Gretchen 10[2. Bordeaux pré- se
sentait Jane à égalité, Zélie 1015, Hôloïse 0 (

: 4]2.
Le starter donne le signal, Gretchen

j, prend la corde, Jane la suit d'une tête; a la a^
• rivière, Ste-Eutrophe tombe, Héloïse re- Cl

' fuse â la banquette libournaise, (toujours, bi
lamême). Janese dérobe au mur, Gretchen d<
bat des flancs. pi

La lutte est circonscrite entre Zélie et ai
The Judith. . se

Encore 800 mètres. Aux tribunes un ei
delirium effrayant. Go on Zélie ! for rard ce
The Judith ! ail right ! ! L'attente est indes- di
criptible..... Deux secondes, crac! , Bor- A

- deaux battu. Hip ! hip ! bip ! hurrah Tiie to
Judith I Ah, Zélie, je t'aime bien, mais tu la

4- paieras le bock que j'ai perdu/Pourquoi si
- ; mon cousin t'a-til mal dressée. K
i En résumé, les courses ont é'é splendi-

des ; on a constaté la supériorité de quel-
> ques produits dans le dlerby. La poule „

de la Maternité pnr la médiocrité des ?e
, résultats obtenus,devrait engager les pro- m
i priétairés à réfléchir sur le choix des re- £!
; producteurs. Qna tau g and internatio- P

nal, l'écurie Robin promet pour l'avenir.
01

» ' R. NANY. le

r j Ag«"_. — J'ai l'idé", à l'occasion de ma 0I

i première de fair.^ une étude sur certaines cc

, particularités de notre ville. Il faut bien
, en convenir, nous rencontrons à. chaque

pas ces natures perverses qui occupent S1
certains esprits, malgré ma résistance ; |{
j'aurai le couiage de regarder la vérité ^

' ; en face. En voici un spécimen:
Berthe est comme on sait une superbe ja

| femme, mais d'une inconstance et d'une
I prodigalité, désolantes. Elle dépense beau-' *

; coup trop et n'a jamais beaucoup d'argent G£

' dans sa bourse. Pour arriver a combler ^a

: ses dettes elle evt contrainte à se faire Q'
• i aimer par les vieux et par les jaunes. Son * a

• ! cœur n'est pour rien dans ses amours. ™
h. Ellehabite un charmant réduit. Elle a pour tè
1 i camériste une fille d'expérience qui, avant se

d'être à son service avait fait le même ma- ra

' nège. Elles causent souvent de leurs an-
• i ciens amants et s'appliquent ensemble à ch

' les éconduire. Malheur âgeeux qui n'ont m;
plus de louis. A une heure avancée M. X... pl

j arriva au rendez-vous et fut éconduit; le se
! lendemain il fit remettre à la belle une Ai
j clef enveloppée dans un chèque payable le
! chez un de nos banquiers. En échange on de
remettait une clef nouvelle, ce qui futac- ell

; cepté de grand cœur. loi
Ce qu'il faut remarquer chez elle c'est un

S principe, de ne jamais emprunter de l'ar- loi
gent, de ne pas faire de dettes et de ne ce

, I rendre aucun service. Après l'affection pl
qu'elle se porte à elle-même elle ne connaît ou

i ! aucun ami, pas même' le Mont-de-Piété, vo
j «lie écrit peu pour ne pas commettre de Ce

, I fautes d'orthographe. Elle aime assez la fig
, : campagne pourvu qu'on y trouve de bons tu
; i res'aurants et qu'on s'y rende en voiture, pr
: ' Vous verrez qu'elle se fera construire un IUÎ
i caveau en marbre blanc et on ne mettra le

I sur sa tombe aucune inscription. Un exa- fr;
| men plus long serait oiseux je me borne Fa
adonner quelques aerçus. Le reste ne fai
regarde personne. A. C. dr

pr
Agen. — Vers une heure avancée de

la nuit, sur un de nos grands boulevards, ■ '
se passait un de ces faits qu'il est bon de |é)

faire connaître. Uo monsieur sortait brus- lê

| quement d'un jardin; on aurait pu re- eH

marquer en lui une certaine distinction no

dans la sordide négligence de son cos- id

tume;? et s'il n'eût montré chez lui un dé- ^ei

braillement complet, un coloriste subtil "°
aurait trouvé ses mains trop belles pour rei

être si sales et il aurait conçu des doutes
sur la qualité du personnage, et en rai- toi

I sonnant ainsi ne se serait pas trompé, qu
car ce personnage n'est autre qu'un mari en
volage. . . ; ]

X;.. est en puissance de femme;- mais tre
| comme sa moitié a eu à se plaindre de " ae

lui, il était surveillé par elle. , V j ,
Par suite de la loi physique de Tattr.ic-, tr,

tion universelle, il plaça une jeune fille, p»
qu'il avait, remarquée, dans une habita-
tion entre cour et jardin. Cete dôruieré cit
était assez jolie; on la rencontrait sou-- ' 0^
vent à la promenade. Un jour, pendant t.e |
que ses paroles toujours répétaient des p0
paroles et des baisers, oh fit du bruit a la ,sej
porte d'entrée. Qu'était ce bruit? On saute a i
du lit, ivre de paur, suant a grosses,g lut pa
tes, s'emparant des vêtements, on fran Mi
chit et on court â travers des jardins, te j
brisant tous les obstacles. On fait des dé- a-,
gais qu'on ne peut payer. Horreur. L'af- , )U

- faire se poursuit, et on croit que ce mari [ lv
■ volage payera cher sa visité., "A. C. ^c

tr<
. Montauban. — Il paraît que lés insi- ra

nuations ne la Bavarde, n'ont pas été du m ,
. goût de la nouvelle buraliste, elle avait .

bonne envie de Vendre la Bavarde. Le cor- .
i respondant a eu la mauvaise pensée de '* n
i l'appeier une autre bavarde sans correctif, iv

Elle l'a trouvé mauvaise aussi ne ven- f"
i dra-t-elle pas la Bavarde. i **
, Elle aurait peut-être mieux faitde rester Tz
i tranquille que d'aller se fatiguer dans un °j]
i bureau de tabac où sa gracieuse devan- f^

cière vendait ce qu'elle voulait, tout se i."
changeait en or en passant pas ses jolies ¥£
mains. , ,

Nous passerons actuellement en revue J

quelques cafés et buvettes. ?P
Passons l'eau, allons à Villebarboy; à la et

descente du pont nous trouvons un café à ,
tout petit où il y a trois ou quatre ser- 0

! veuses à tablier blanc elles sont assez gen-
tilles et par-dessus tout fort complaisantes, "j
Un peu plus à gauche Grande rue Ville * a1 Bourbon. Arrêtons-nous au café Turc £jT

• nous trouvons une superbe, fille brune. all{ C'est elle qui est la patronne, elle n'a C(:
■ qu'une soubrette la jolie Marie qui a beau- JQ;
■ coup de peine à satisfaire tous les désirs
i des divers pantalons garance qui affluent
: dans son établissement. '
1 Revenons en ville, le premier café que 5"

nous rencontrons est le café Lyrique vis- joi
1 à-vis le théâtre, il y a là trois jolies ser- no
s veuses: Jenny, Clémence et Amélie, trois ét<
i ravissantes créatures. Les dieux de co
i l'Olympe n'ont jamais eu pourleur verser Te
, l'ambroisie d'aussi voluptueuses Hébés. on

Passons maintenant à la Buvette pari- tr(

» sienne, Grande rue Villenouvelle, Marie an

estla maîtresse derétabiissement.labrune re

. Racbel qu'elle a pour serveuse est assez Ja

. engageante. ™
Un peu plus haut en remontant la rue £*

t nous trouvons une Buvette sans autre dé- ^;
, nomination réduite pour le moment à deux f*
i femmes la maîtresse et sa serveuse de \® ]

. bocks. Cette Buvette est ordinairement f> c

remplie de femmes sont elles en villégia- £d

ture ? qui le sait, elles ne falliront pas â 9°
, la tâche qui leur incombe d'être là pour la *' *
t cavalcade. 8B'

i C'est là que se rend, à sas m nm .
loisir la brune Angola gui E.?ts 4

. laçon la plus gaie r •
 CUVd

gedeia

, dant la cavalcade et s'il y ii Hm^.
18
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mondaines qui se .seront déplacée 1m
nous venir visiter.

 u
«Piacees p0lrp

Je vous parlerai aussi des r«i_p'<. ^ ,
• cavalcade de leurs toilettes plus onifi h
■ scabreuses, qui se montreront dana*?$
■ oedasion. uâ ° cette

i Mtmuuîiiin. - Hier au soir »„
i avons assisté â une renréspnt»tL n ° U8

- Charles VI et nous devenu avlfuef
0
"'}8

, brillant uient do M. Conti et de M*R?,ie

t deneuve a contribué i faire obtenir A
pièce un écla ant succès. Les cho „ f

 ett9

; avaient été défectueux, parce Sh?
. sont pas assez fournis, ont emeve i« ,"

entière.avec le chant i Guerre 'm x tvmn .lfl

t ce qui leur a valu Un tonnerre d'anni.8 '"
dissements.et un triple r£ ?&

• Ainsi donc je crois me faire ^MterarAt» ï'
> tous les vrai , amate urs en se uhaitVrTt i ds

; la direction théâtraieprolougete plus ,?,?
i sible ces magaifiques^eprélbuLtiïfa-

;
" ifontaiibun. — La fête de bienfait n •

a réussi. Il faut en féliciter les ore-ahiol
teurs. D'aucuns prétendent qu'on m ,1»

, pu mieux faire, avec Lachaate i n fl' n»î
point trop chicaner. Ul

' De frais costumes empruntés ù l'tiist Ai
ou àla fantaisie, la mêlée jpyeuse desn 1
leurs, les éclatantes sonorités des cuivra'

i ont animé durant une longue SCaks
. courte journée notre paisible Cité»

;
La blonde Madeleine et ses deux comoa

; gnes se sont fait remarquer sur lé passasà
' de la calvacade. Elles trônaient en «a
■ lèche découverte.

Elles n'ontpolnt perdu leur journée, Su
- la légende.

Mtfntauban. — Serveuses de bocks, -
; Café lyrique. — Depuis quelques jours, le
. café lyrique reçoit de nombreux visiteurs

Qu'y a-t-il donc de si attrayant dans m
fameux débit «Tout le monde se le" "de-

i mande. Ce n'est pas étonnant que la ciien-
• tèle soit nombreuse, attendu qu'Où est
; servi par la main des grâces, Trois anges

radieux dirigent cet établissement.
Eugénie, la directrice, est un peu grin-

cheuse, mais avec cela parfaitement hu-
manitaire, cependant elle commence a nés
plus être de saison et n'a pas ia chance à({
ses aimables compagnes/ Clémence et 1 '
Amélie, qui ont un succès marqué : Aves "
leurs manière* affables, une voix doucet
des allures vives, des regards perçants;
elles semblent être faites pour captiver-
les cœurs.

Je dirai aussi un mot sur ia petite Char-
lotte qui ne manque pas de se rendre d»ns
ces lieux de délices où Jupiter s'enivre e
plaisirs. Elle a tort d'agir ■xim% car, m
ou tard, son ami viendra à s'en aperce*
voir et alors il y aura grincement. Certes,
c'est une halle enfant, awx.y eux hmus,
figure sympathique, aimable et très spiri*
tuelle et aimant bien à folichonne. Quelle
prenne garde,. cela pourrait lui |ouer un
mauvais toun — Je suis c nvaincù que si
le pantalon rouge venait à lui arrêter les
frais, la situation deviendrait critiqua.
Faites-y donc bien attention, aimable en-
fant? Les é.-.lairs jaillissent déjà et laiùu-
dre est près d'éclater. Un grand abîme se
prépare pour vous. DES JEAN D'ARME.

• Motttaulmn, — C'est le joli personnel
féminin des serveuses de bocks qui ami»
les buvettes tant en relief. Aussi se sont-
elles démesurément ascrucs. Denuis -qu*
nous avons une si nombreuse garnison;
le pantaio'i rouge afflue dans cesétafclisr
semants. Ces gentils minois leur font
bon accueil, aussi font-elles «'excellentes
recettes. ','''."

Je passerai prochainement en revu»
toutes ces buvettes. C'ej-t au café Lyrique
qu'il y eh a une charmante, nous en cauUi
erons. -.•... r $&&*,«&*

Iszamet (Tmrn). — Une visité s. nbà
, trois brasseries. A tout seigneur tout hon-
neur; montons les quelques quinze -ou;
vingt marches de la Renaissance, et'eh-
trms cians une salle assez rococo, mais
pas dû tout style renaL sauce. - - -

Dans un coin, fumant gravement une
, cigarette, nous apercevons la petite Riait-.

' ohe qui nous accueille d'un Belar te, 'fïpi
retentissant, et qui se lèv« et vient à nô'tls,
pour se faire payt:r un -verre-! Qlil'iè'
.seizième, tout,.,au-pius! Elle' vient --don'-
à nous, accompagnée de son inséparable'
Pauline ! Oh 1 Chalenton ! ! !
-Mais auel.le.est celte, voix que. nom en-

tendons. Tiens, c'est Adrienne .'Un yen»
n'est-ce pas! Quel puits, mou Dieu que»;,
nuits! Toujours altérée !.. À propos. -Sauf,
indiscrétion, pourrais-tu nous dire', ô
Adrienne, en quel endroit tu a-s-diné raii-
tre soir! C© n'est pas à l'hôtel, car il pa-;

raît.que l'on t'a éconduite peu gracieuse-
ment! Oh! vertu, tu n'es pas récompensée/!*

Café Rodière! ! Ici je suis obligé de dira
à mon" confrère t/iauolo. Que l'eioge qu'il
nous a fait des cascadeuses de cette mai-:
son est par trop outré ! En effet, Nanà,,
la caissière, le sommelier, «te, etc., qui
cumuleces fonctions, et beaucoup d'âutrésr
encore, nous apparaît semblable à un»
allumette! et une tête!... Quant à Mafïe
la blonde, pourrait-elle nous dire à quelle
bataille elle a perdu ses cheveux! Moo
Dieu quelle biLette!

Kiosque. — Reposons-nous un instant
sous les bouquets parfumes par les émaner ;
tions du cabinet, ous'quéTon va..Vasseo,ir !
et avalons un bock servi par Marie, qui,
à la vérité, ne reste pas longtemps près de
nous, car elle va rejoindre un de> ses oix
ou douze amants! et demandons à Berthe,
si samedi soir, les deux types qui l'accom-'
pagnaientlui ont fait escorte jusqu'à sa
chambre? Ce n'est pas gentil cela, vous,
allez attendre votre amant, et pour vOtt%;
consoler de ce qu'il n'arriva pas, voiis.
cascadez avec deux autres. Oh ! tidMté !

Cou K. C.

Figeao. —■ L'arrivée du cirque Dej.é*»
gué nous avons possédé pendant cté'uk
jours a été un véritable événement, pour
notre petite localité, les distractions ; y
étant très rares, aussi la jeunesse. figea-;
çoise s'y était-elle donné rendez-vous.
Toutes nos mondaines, sans exception,
ont brillé par leur absence, Figeac est
trop cancanier pour permettre à-' ce»,
amantes de l'amour de traiter leurs affai-
res en public. J'espérais cependant y voir
la brune Eugénie, que j'appellerai désor-
mais Nini, pou qu'on ne sache de qui je
parie; n'est-ce pas du dernier galant.
Elle n'y était pas! Cette pauvre bichette
est furieuse contre vôtre reporter, elle a
tort, si son jeune clarinettiste, système.
Bcehm, était plus discret, la Bavarde n'au-
rait pas parlé, mais ce jeune boudiné ra-
conte, â qui veut bien l'entendre, le»
fredaines qu'Us font ensemble, et ma foi.
ses amjs n» peuvent Ôtre plus discrets que



lui. En compensation tout le beau sexe
de notre cité était au complet, le cirque,
très bien aménagé et éclairé, offrait un
charmant coup d'œil; de quelque côté q ue se
portait le regard, on apercevait le minois
frais et souriant d'une jolie petite riant
aux éclats, des blagues dites par Claude
et Pépïnot, ou-bien la mignonnette figure
d'une blonde ou brune esquivant le regard
maternel et envoyant des baisers à son
amoureux qui répondait aussitôt par des
envois d'oranges ou de bonbons. En somme
la soirée à été très attrayante; cette petite
troupe, quoique peu nombreuse, possède
de vrais artistes, qui, jaloux de leur tra-
vail, exécutent avec une grâce toute par-
ticulière, leurs différents exercices, toute
la salle à été unanime à couvrir d'applau-
dissements la voix du directeur annon-
çant que nous aurions sous peu le pla sir
Se la posséder de nouveau.

Je finis en vous annonçant comme
échantillon de nos mœurs, l'onvoi de la
copie d'une lettre adressée par une de nos
tendresses à une cascadeuse. — Louis.

Perpignan. — Alcaxar Roussi 1-
lonnai». — MlleDiamantine possède une
petite voix aussi gentille que sa gracieuse
personne. Gatte artiste s'est attiré dè3
le premier jour la sympathie du public
qui ne lui ménage pas ses applaudisse-
ments.

Mlle Colelte nous roucoule toujours ses
romances avec son talant habituel. Inu-
tile de faire l'éloge de cette artiste, que
tout le monde a déjà appréciée.

Mlle Murger, comme artiste, est très
bien, mais comme femme, c'est autr >
chose. Douée d'un caractère emporté, elle
nie réussit, en dehors de la scène, qu'à se
lai iv hhïr et détester. C'est mal, madame.

Mlle^Marianûi est toujours la bonne fille
que l'on connaît Elle est ravissante dans
son costume bleu tout garni de dentelles.
Ajoutez à .cela ses riches bijoux et ses
qù.i quesiusvriutioiissur le livrede rentes
ue l'Etat.

Mlle Marie Rose-est toujours obligeante
envers tout le monde. Quoique la nature
se soit montrée un peu ingrate à son
égard, elle est douée d'un excellent ca-
ractère-et -urtout d'une bonne volonté.

Gabriel, trop avide d'éloges, se plaint
amèrement de la rigueur de certaius jour-
nalistes â son égard. C'est bien, nous avi-
serons.

La troupe de pantomime est irréprocha-
ble, même les figurants qui s'acquittent
très bien de leurs rôles. Nous félicitons
sincèrement M. Paris, le Pierrot toujours
épatant, M. Martin et M- Gay. Nous re-
mercions aussi l'administration d'avoir su
s'attacher cette troupe.

Mlle Louineau est enfin partie ! Nous
lui souhaitons un bon voyage et surtout
unlong retour. — Marquis de COUSTOUOKS.

XSéziers. - Le retour delà Bédaricie n e
absente depuis quelque temps à été for
«ommencé par nos demi-mondaines. Tou-
ioursles membres de la Garenne. Cette fois
ci c'est Haydéequi a été visités par un de
ces rongeurs dont elle ne peut plus se dé-
pêtrer. Il paraît qu'Anna la Catalane est
devenue très sérieuse car on ne la v< it.
plus apparaître depuis quelque temps dans
nos établissements, peut être attend-elle
ses clients sur le balcon qu'elle ne quitte
plus de toute lajourriëe. Notre, 83» reporter
nous signale un nouveau cas de nympho-
manie, entre Ruquetti et Marinette la
Cajcassonnaise.Le bruit courait dimanche
aux courses que ce derniervanneau avait
emprunté sa robe loutre a Evelina.

Est-ce vrai madame? Voilà quelque
temps que Rosa la Carcassonnaise fait
beaucoup d'e-sbroufs, depuis qu'elle porte
cette robe bleue qui est très bien, mais
qui ne lui carre uasdu tout; un peu plus
chic, s. v. p. Blanche Cardinale aurait
bien he* in qu'un riche boyard lui rem-
place la tr.uti -onneile robe donnée dont
elle a grand besoin ; ce vanneau n'a t-il
donc pas mis de côté la robe violette?
Nous ne lui avions pourtant recommandé.
À propos delà sus-nommée, elle fréquente
depuis quelque t»;mps la comtesse Angèle.
Une mauvaise langue assurément nous
eorne quelqne chose dans les oreilles...
Oh! non ce n'est pas possible. Une femme
u<* 45 ans et une de 26. Le tapis vert aie
don d'attirer tou'es nos grues dans ces
maudits établissements. Aussi Joséphine
Contrebasse a-t-elle donné des ordres né-
cessaires pour que l'on y transporte son
lit, il paraît qu'elle y fait ses affaires.
Allons, tant mieux. Surtout ne vous faites
pas souvent décaver. Marguerite Cam-
bronne prend donc les tonnelles des fleurs
pour des cabinets de toilette car tous les
«oirs elle va s'arranger les cheveux dans
ees endroits, mais en compagnie de quel-
que personne. Aussi en passant, on n'en-
tend que des chuctiottements et des bai-
sers toujours bien placés.

MARQUIS D» LA TONNKLIARE.

«Dette. — Prière à M. Charles Finde-
nièr, 15, route de Montpellier, de vouloir
bien faire parvenir Sa réponse immédia-
tement.

Cette. — "Brasserie du Bas-Rhin.
— Les brillantes soirées de ce charmant
caféconcertse succèdent avec une vogue
sans pareille.

Nous avons cette semaine à enregistrer
les débuts delà charmante Yves chanteuse
comiquequiasutoute de suite se concilier
les sympathiesdes habitués, quiontappré-
eié les excellentes qualités dont elle est
douée. -

Mme Déo continue à se faire applaudir,
elle le mérite d'ailleurs, tous les soirs ont
lui Réclame La Chandelle.

Mme Michelis a droit à tout nos éloges,
«lie a une voix assez agréable, mais elle
est remarquable surtout pour le change-
ment des costumes, voilà déjà près d'un
moisque nous avons le plaisir de la possé-
der et elle n'a encore mis le même, nous
J'en félicitons.

M. Michelis est un comique et danseur
distingué, sachant plaire au public par
«ne verve intarissable et un répertoire
aussi nouveau que-choisi.

Il ne me reste plus qu'à vous parler de
Mlle Audin, cette chanteuse légère qui est
l'étoile n'est pas du tout à la hauteur de sa
tâche, nous reviendrons plus longuement
la semaine prochaine sur cette pension-
naire. Léon des Salons.

Carca«s»nue. — Eldorado. — Tou
tours grand succès du ballet Rochelor. —
Aproposdeces belles petites:

Qu'une duègne toujoursde quartier en quartier
Talonne comme fait sa mule un muletier. .jijj§

SSÎous laissions entrevoir, l'autre jour,
que leur conquête serait très difflcile.il
paraîtrait qu'il n'en est rien. Demandez
plutôt à certains nababs en rupture de
demi-muids, où pachas en rupture de sé-
rail. — Très commenté le voyage de l'une .
d'elies â Bordeaux.

Mlle Maria Lafont se fait toujours cou-
vrir d'applaudissements, ainsi que Mlle
Ritta Guérin, qui, par dessus le marché,
se fait couvrir d'une écharpe tricolore.

fort applaudis, également, les époux i
Moatin et le jeune comique A. Jay, dont |
un pied est a l'Eldorado et l'autre... non .
le cœur, â l'Alcazar (maman la ehercheen
Normandie...) Que voulez-vous 7 Les eaux
fie Vais nom si bonnes pour Ja santé.

Cécilia Dubois est toujours suave, a te1
point qu'on se l'arrache. Après quelques
jours de lutte entre le Minervois et le
Sérail, c'est ce dernier qui a triomphé —
ce qui prouve, une fois de plus, qu'on ne
revient pas toujours à ses premières
amours. Il faut dire aussi, que le mou-
choir du Sultan est quelque peu doré.

Une nouvelle pensionnaire dont l'ac-
cent laisse beaucoup à désirer, mais dont
le chahut est épatant, c'est Bianchelti.

:A signaler aussi les débuts de Mlles
Marietta Agar (rien de la Comédie-Fran-
çaise), et Ninetta, trois belles-petites, très
v'ian.

Mlle Tategrin, devait débuter samedi. —
Inutile de dire qu'à l'heure où nous écri-
vons ces lignes elle n'est pas encore arri-
vée. Dame! on est grand genre ou on ne
l'est pas. Et le père Feuillat, qui l'atten-
dait depuis deux mois! C'est un double
lapin qu'elle lui pose.

Alcazar. — HAlcazar d'hiver étant sur
le point d'agoniser pour ressusciter sous le
nom d'Alcazar d'été; on nous permettra
d'attendre la réouverture de ce dernier,
pour développer davantage notre chroni-
que.

Constatons toutefois le retour, aux bras
de son ancien protecteur de Maria Faure,
Paraît que la lune de miel, dont parlait
notre confrère du Lapin, n'était pas de
miel de Narbonne, car il s'est bien vite
aigri. •

Prière â nos pschutteuses, Clémentine
René, Gilda, et à la sensible Aminthe, de
ne pas se trouver mal quand le comique
Baldy chante. — Prière â deGermay sur-
tout de le laisser chanter /Un tel potin de
la part d'une personne bien née a de quoi
nous surprendre.

Narbonne. — Silhouette demi mondaine. \
JUDITH : Belle, admirablement belle ; elle
est souple, élégante d'attaches, le corsage
un peu long se lie harmonieusement avec
des épaules magnifiques, un cou adorable,
la tè e charmante, des cheveux blonds, le
teint rose blanc. La lèvre inférieure
avance un peu, comme toujours prête à
offrir un baiser, des yeux vifs et fiévreux
il y a dans la physionomie' de cette demi-
mondaine de la femme et de l'enfant, sa
voix est douce à entendre.

Elle n'est ni avare ni prodigue de ses
faveurs; elle possède le secret de se faire
adorer de tout le monde sans craindre les
indiscrétions affligeantes ni les abandons
toujour mortifiants. KISSA..'

IRMA ET CAMILLE: Ces deux ten-
dresses feront bien d'être plus retenues si
elles ne veulent qu'on leurremômore cer-
tains de leurs faits et gestes.

Doala et la grosse Marthe étaient diman-
che soir au Folies; j'engage lesnabitués de
cet établissement de laisser ces deux rui
nés à leurs amis. Aperçu jeudi soir, dans
une loge de l'Alcazar Esther et Louisette
e Béziers avec les protecteurs de la petite
Marie, l'ex-bouetière et de la plantureuse
Augusta... Fiez-vous donc a l'amour. E-
ma (la femme cheval) est sur le point de
perdre son nabab à bientôt à d'autres
renseigne- ments. Sou SIMPLE.

Montpellier. COURSES DE GRA-
MENET. — Le-, couises d<j. Gramenet, de
dimanche dernier, ont été des plu-, bril-
lantes, favorisées qu'elles étaient par une
température des plus sereines, par un
soleil peut-être un peu trop ardent. Dès
une hf>ure de l'après- midi, la place de la
Comédie était complètement garnie ce voi-
tures de gala de toutes sortes, de fringan.'s
équipages se rendant joyeusement aux
courses, cocardes au vent. Partout des ru-
bans, partout des fleujs; on sentait un
jour de fête. De tous côtés partaient des
voitures emportant vers le turf nos demi-
moni aines qui avaient tenu à honneur de
s'y rendre avec des toilettes du dernier
fsehutt. Nous avons surtou tremarqué :

Emma de Narbonne et la g ntilleEudalda
dans un joli petit duo conduit avec beau-
coup de crânerie par Emma qui a beauco up
applaudi â la victoire de son nabab. Les
toilettes de ces deuxbelles petiies méritent
tous nos compliments.

Amélie et la blonde Valérie en landau.
La première portait un joli costume en
gros vert garni de galons dorés, et la
seconde une robe bleu .ciel parsemée de
fleurs printannières ; sur la poitrine de
toutes deux s'étalait un énorme fer à
cheval réglementaire,

Antonia, en gris, avec uno de ses amies
du Casino, se prélassaient en voiture dé-
couverte.

La charmante Marguerite Gauthier qui
nous est revenue de Cette depuis quelques
jours, était avec une ami<s en coupé.

Lucie et Anaïs en calèche découverte,
dans de ravissantes toilettes, avaient
rempli leur .voiture de feuil'es de roses.

Et une infinité d'autrss gambilleuses
dont le nom nous échappe malheureuse-
ment. Il est inutile de dire que dans les
voitures de nos petites dames, ennemies
du lapin, le Moêt et le Chaurey ont coulé à
flots et que les bouchons en ont bruyam-
ment sauté... au plafond.

Au retour, le défilé des voitures a été
superbe, et la route de Palaras présentait
à l'arrivée un coup d'uni charmant. De-
puis la place de la Comédie jusque bien
avant en dehors de la ville, une foule
compacte était là, -massée sur les bords
de la route.

Constatons, en passant, que la maison
Justine et Gie n'est pas des plus veinardes;,
ses pensionnaires en ont été réduites a
n'assister qu'au... défilé des voitures-, du
haut de leur balcon. Gomment, mesdames,
il ne s'est pas seulement présenté le
moindre nabab pour vous offrir le moindre
sapin?... Triste, triste ! Peut-être 8e réser-
vent-elles pour les prochaines courses,
qui auront lieu le 3 juin. Espàrons-le, ô mon
Dieu!,..

En terminant, nous ferons remarquer
à MM. les oinmissaires de la Société des
courses qu'ils auraient dû un peu plus
veiller à la commodité du passage réserve
à messieurs les piétons, c'était un véri-
table marécage, on s'enfonçait dans ia
boue jusqu'au dessus de la cheville.
Nous sommes en ceci l'écho d'un grand
nombre de personnes qui se sont plaintes
de cet état de choses, aussi espérons-nous
qu'aux prochaines courses, des précau-
tions seront prises, s'il y a lieu, par le
comité, pour y obvier.

Ghers lecteurs et aimables lectrices,
nous vous donnons rendez-vous, pour
dimanche, au champ des courses.

Il vient de paraître dans notre ville
une spirituelle petite feuille partant le
titre de: Palaras-le$ Flots, Nous souhaitons la
bienvenue et longue vie à notre nouveau
confrère.

De VA.RA.NNKS.

AVIS
La Bavarde est mise en vente dès le vendredi:
— Au dépôt, chez M e Ve Chambourdon, li-

braire, grande rue, 51.
— Aux bureaux de tabac Lacroix, place da la

Oomédie.
— Aux deux bureaux de la rue do la Loge.
— A.oelui de la Bourse, grande rue. J
— Et sur la vote publique, r

—«WW^—i^»'? «immii^—— »!■■> i m WIIII» —

Mme*. — Dans le prochain numére
nous rendrons compte d'une réunion de
demi mondaines convoquées â l'effet de
prendre desmesures contre les rédacteurs
des journaux mondains.

Voici la convocation :
Madame,

Vous êtes priée d'assister dimanche pro-
chain à une réunion privée, rue Saint-
Laurent, 15 à minuit.

Ordre du jour : Mesures à prendre contre
les rédacteurs de la Bavarde.

La commission :
Marquise de Paule, Blanche, Henriette

la Lyonnaise, Eiise, Clémentine, Euphra-
sie, Eugénie, Rosa, Clotilde, Marie Bon-
bons, Titine ia Brune, Justine, Elisa,
Mélanie, Rosine Cardinal, Margot, Sté-
phanie, Louise.

Dimanche a eu lieu, aux Arènes de 'Mî-
mes, un magnifique spectacle. Mlle Spel-
torini, l'étoile du Niagara, a traversé nos
arènes d'un bout â l'autre sur une corda
tendue. Cette brillante artiste nous a
émerveillé dans ses différents exercices.
Signalons aussi le succès obtenu par
M. Nilo et par Mlle Léona Dare. Cette
dernière joint à la grâce et à la beauté
une force de biceps et une légèreté sans
exemple chez ses pareilles.

On nous annonce comme très prochai-
nes les fameuses courses à l'instar de
Madrid, sohs la direction de Saturnina
Frutôs et avec le concours d'Aura-Anca,
le fameux rival du non moins fameux
Frascuello. Sommes-nous bien informés?

René d'Orvilly.

Alais. — Il paraît que la Nana Tartuffe,
quia nom Marie sansPantoufles.est fâchée
tout rouge de notre dernière correspon-
dance. Elle a même poussé l'impudence
jusqu'à menacer, — oh ! rien que de sa
langue de vipère seulement! — certains
jeunes gens de notre ville. Nous avions
fait l'houneur des colonnes delà Bavarde à
cette épave de la prostitution, Nous le re-
grettons. Marie sans Pantoufles que dame
police a déjà corrigée de ses écarts de
langage, n'est digne que d'une correction
d'un nouveau genre. Aujourd'hui nous ne
faisons qu'un souhait, c'est que la pro-
chaine frottée qu'on lui donnera soit un
peu plus sévère — sérieuse — que les au-
tres.

I On tue la vipère en écrasant la tête.
Pour faire taire celle qui vous occupe et
dont la mauvais» langue salit tout le mon-
de qui sait vivre et s amuser, il faut bien
toucher. Dorénavant la Bavarde laissera à
ses calomnies. Marie sans Pantoufles. —

NÉMO.

OIormont-Ferrand. — Il y a quelques
jours, un de nos amis qui passait rue Saint-
Esprit, a été insulté grossièrement par
Fernande, qui était à la fenêtre de sa
clfambre. Cette vadrouille a déversé sur
notre ami toutes "les épithètes du caté-
chisme vadrouillard. Si notre ami avait
pu aller près de Fernande, nous ne savons
comment les choses se seraient passées.
N'oublions pas de dire que Thérèse s'est
aussi mêlée de l'affaire. En montrant notre
ami du doigt, e*tte cocotte s'est permis de
crier: « C'est celui-là! » Fernande et Thé-
rèse pourraient-elles nous dire ce que si-
gnifie ce : « C'est celui-là? » Que ces deux
vadrouilles se tiennont sur leurs gardes,
car nous ne les ménagerons pas, quand
MOUS en trouverons l'occasion.

— Le tribunal correctionnel de notre
ville vient de condamner à un mois de
prison la nommée Raynaud, pour excita-
tion à la débauche. Cette mégère, mal-
gré son âge (60 ans), exploitait un éta-
blissement près du pont du chemin de fer.
Là elle attirait des jeunes filles qu'elle
lançait dans ie vice. Elle attirait égale-
ment dans son établissement force jeunes
gens, auxquels elle faisait dépenser leur
argent. C'est juste au moment où cet éta-
blissement prospérait, que la police a mis
la main sur cette mégère. Nous espérons
que là police ne s'arrêtera pas là, car il y
en a bien d'autres établissements de ce
genre dans notre ville.

Valence.—Pourquoi la camarde Emma
de la Perle s'occupe-t-elle de ce que fait
celui-ci, celui-là. Allons, mademoiselle,
soyez moins curieuse. Philomène est re-
venue de son erreur.Tout s'est bien passé.
— Gloria Deo. —■ A propos de Philomène,
je lui conseillerais de prendre des bonnes
un peu-plus gracieuses. Actuellement elle
en possède une dans ces conditions. J'ap-
prends que quatre douzaines de nos va-
drouilles ont été citées pour aller rendre
une visite non à leurs nababs, mais aux
disciples d'Esculape. Qu'en, dit Marie
Soupe-au-Fromage, Amélie, Louise la
Girafe, etc. (ne pas confondre avec la
Viennoise). Nous conseillons â Miss Ca-
ramel de faire un peu moins de scandale
quand elle passe rue St-Fétix — L'Homme
de la Montagne.

Lons-Ie-Saulnier. — Ce n'est pas de
l'as de trèfle, de pique et de carreau que
je veux vous entretenir, mais bien de l'as
de cœur. Pourrait-elle donner des expli-
c itions au sujet des visites que va faire
quotidiennement le garçon de café qui lui
f;dt face. Ce n'est sans cloute pas pour lui
servir des amer picon, je ne le crois pas,
étant certain qu'elle n'aime pas lever le
coude... Allons, jeune fille, uu peu plus de
pudeur, toutes les personnes vos voisines
voient votre jeu d'œillades assassines que
vous lui lancez. Si encore il était votre
seul adorateur, mais hélas !... Prenez note
dos avertissements de Waterloo, il a l'œil
sur vous.

II n'est pas nécessaire d'aller à Monaco
pour jouer à la roulette: nous avons à
Lons le Saulnier, Augustine, la rouge et
Louise, la noire les deux inséparable.
Dans ces conditions, on est sûr de ne pas
perdre, elles sortent toujours ensemble.

Quel est le motif qui autorise un de nos
établissements à recevoir la nuit, à des
heures indues, certaines cocotes de ia
ville. Ce n'est pas pour les remettre dans
le chemin de la vertu. Je croirais plutôt
que c'est un annexe de certaine maison.
A lions cancres ! dont la conduite est des
plus scandaleuses et qui regardez les ar-
ti *ans pour des voyous, soyez donc sérieux
une fois dans votre vie.

Fifine nous la donne belle, elle fait dire
p ir son amie, à qui veut l'entendre,
q Telle veut se retirer dans un couvent, je
1;;. prierais de vouloir bien nous faire con-
n .titre le numéro de cette maison.

Vendredi prochain, je vous réserve un
article à sensation. — WATERLOO.

(Grenoble. — Nous apprenons que
Marie la fleuriste va encore avoir à pleu-
rer la perte de son nabab, qui, à ce qu'il
paraît, doit aller percher à Glelles.

Pauvre petite, consolez-vous, car vous
n'êtes pas la seule qu'il ait planchée; au
reste, cela est dans ses habitudes.

Notre 199e reporter nous informe qu'un
rïuelau chignon doit avoir lieu un de ces
j >urs, entre la petite Julie et Jeanne, par
suite d'un vol d'amour qui aurait été
commis par la petite Julie au préjudice
île Jeanne.

Nous tiendrons nos lecteurs au courant
de cette affaire.

La semaine prochaine, nous «nous occu-

perons de deux vadrouilleuses qui mè-
nent une vie tout à fait scandaleuse dans
un café du boulevard de Bonne...

Nous aurons beaucoup à eu dire sur
leur compte. — LA. T«RREUR.

Clermen.t-P'errand. — Maria est une
production de l'industrie typographique.
Partie dernièrement pour Paris afin d'y
exercer la laborieuse et honnête profes-
sion de margeuse, elle nous est revenue
dans un autre rôle. Après l'avoir rencon-
trée flânant au square Pascal, la même
personne nous annonce l'avoir vue para-
dant sur la place de Jaude où elle déployait
ses charmes séducteurs, qui ne sont que
ce qu'on appelle vulgairement « la beauté
du loup. » Eprise d'une certaine pudeur
et ne voulant pas rester à la honte de ses
ex-camarades d'atelier, la jeune vadrouille
se dispose à nouveau à aller orner la capi-
tale où son succès ne sera qu'éphémère.
Sur ce, brûlons du sucre et passons, en
souhaitant la voir revenir à elle-même et
reprendre son premier métier. — Fer-
nande, la cocotte en renom et dont on
exagère la beauté passablement, est partie
en villégiature depuis quelques jours,
attifée d'une enveloppe couleur jaune et
verte.qui lui a valu le surnom de Grenouille
de la part des jeunes couturières en robes
qui l'ont confectionnée, et à qui, la dite
« Grenouille » donne quelquefois lecture
de la Bavarde, surtout lorsque cette subs-
tantielle feuille parle de sa petite per-
sonne. Serait-elle sur les bords de la Du-
rolle, où habite le nabab qui est assez fou
pour lui faire gaspiller chaque mois des
sommes fabuleuses ? L'ami d'elle pourra
vous dire cela dans un prochain numéro.

ABRAB.

— Par la chaleur que nous subissons,
nous recommandons â Rose d'absorber
moins de kircji.

— Dolorès, Augustine, Gabrielle, Mar-
quise et Maria-la-Vadrouillé feraient bien
de faire moins de bruit les soirs, rue
Gonod.

— Depuis trois mois nous possédons
une nouvelle vadrouille, bien en renom.
Cette vadrouille répond au doux nom
d'il rtense, elle est originaire d'un village
des environs de notre ville. Il y a quel-
ques année-, qu'elle nous avait quitté.
Après un voyage à Lyon où elle était
partie avec un garçon de café, cette co-
cotte a fait un séjour à Toulouse d'où elle
est repartie.après avoir plumé un employé
de préfecture. Eile a ensuite pris la voléa
en Afrique, où elle est restée quelque
temps. C'est d'Afrique qu'elle, nous re-
vient. Le climat algérien ne l'a pas em-
bellie. Elle est dégommée. Aiin de capti-
ver sans doute le cœur des godelureaux,
elle a les cheveux coupés comme un jeune
homme. Quand, habillée en femme, le
commerce ne va plus elle se costume en
homme. Nous l'avons vue dans ce dernier
costume, qui lui va certes mieux que ce-
lui de femme.

SARTHA.

Cliaumont. — Bien que l'œil améri-
cain m'ait donné la parole, je n'en userai
pas pour dire des vérités aux belles peti-
tes de Ghaumont ■— cela a l'air de lui
faire tant de peine que je m'abstiens et
lui laisse cette parole qu'il veut bien
m'offrir.

Mais je tiens à lui dire ceci :

Je ne suis qu'un Bébé et, à ce titre,
j'avais droit à toute sa bienveillance, lui,
dont le nom indique assez la supériorité
sur tous.

Au lieu d'être généreux et de faire
grâce à mon inexpérience, il m'accuse
d'illogisme - j'avoue que cela m'a dé-
routé — cependant un reste d'amour-
propre m'a fait aller demander à un juge
en logique si réellement j'en manquais
complètement.

Il m'a répondu simplement :

«Les... belles petites, lorsqu'elles ont
un protecteur sérieux, qui les subven-
tionne largement, ne vadrouillent pas
dans la crainte de perdre ce protecteur.

« Les belles petites qui vadrouillent
sont celles qui n'ont pas de protecteur
et qui, par conséquent, sont dans la
dèche. »

. Maintenant/je ne donne pas ce raison-
nement comme parfaitement'juste, le juge
en question, bien qu'ayant deux yeux,
n'en posséderas un seul américain.

L'œil m'accuse aussi de vouloir faire
partir les belles petites de Ghaumont.
J'avoue que c'est le but que je cherche à
atteindra, sinon pour toutes, du moins
pour celles qui, comme Rosette, ont une
conversation et des gestes vraiment "par
trop pornographes.

Je termine ea^prévenant l'œil que je
ne veux pas engager une polémique avec
lui.

— Il est trop forl BJÉBÉ.

•Commercy.— Hermanee pourquoi donc
cherchez-vous à trouver accès au cœur
des militaires. Allons donc, à quoi songez-
vous, vous êtes bien trop jeune pour cela.

Prenez patience, peut-être que cela
viendra plus tard.

Cher Aimée, vous êtes donc en mine
avec votre sergent-major, qu'il ne vous
a pas fait danser, ife jour de l'Ascension.
au bal de Flore. Surtout ce qui devait
encore le plus vous déplaire, c'était de le
voir danser devant votre nez avec une
blonde, nouvelle débarquée. Ah! vous
faisiez une bien triste figure ce jour-là.
Espérons que cette mine ne sera pas de
longue durée.

Emélie la Commandante et la charmante
Virginie, se sont bien amusées, paraît-il,
à la fête à Lérouville. Là grande Benoité
est en ce moment dans une position fort
intéressante. Elle tient sans doute, à
mettre en pratique le proverbe qui dit •
« Abondance de biens ne nuit pas. » Emi-
henne la Brune, ne se gêne pas pour se
promener tous les soirs, dans la rue du
*our, accompagnée de son petit forgeron
Je serais curieux, Grande Bretonne, de
savoir ce que va faire si souvent le chef
de musique chez vous. Pourquoi donc
Anna, le grand fils de Mars passe-t-ii
quelquefois la mut, chez vous.

Marthe, ne demandera sans doute pas
mieux, de terminer cette petite nomen-
clature. Gela ne l'empêchera pas d'aller ■
se promeuer avec son fils de Mars, sous J
les tilleuls. '

UNE PLEUR DE LYS. I
t

Commercy. —Le scandale occasionné I
depuis quelque temps, à l'église, va- I
t-il durer longtemps encore? Passe, ma-
dame, de rentrer chez vous à dix heures
du soir accompagnée de votre beau mili-
taire qui.. v mais un peu de retenue, ie
vous prie et choisissez au moinsun au- /
tre lieu de rendez vous où Ja Bavarde se I
verra obligée, sous peu, de raconter cer- l
ains petits détails fort intéressants —

DRAGON

Sedan. — Nous croyions avoir perdu
notre cuirassiôre de la place; nous nous a
sommes trompés; nous apprenons autour- Sl
l'hui qu'elle était partie en voyage pour a

cause de santé; son parcours n a pas eie

im long; elle est déjà rentrée dans nos

IS II y aura à glaner pour la Bdvarde. —

r
 Un groupe de Sédannais.

Pont-à-Mousson. — J'ai appris, ma
, a blonde Catherine, le jour de la fête, que
'e tu avais pris ton compte et fait signer ton
v livret à la fabrique ou jadis tu travaillai*.
/ Te voilà donc lancée dans les doubles ga-
;" lons du 12 ; tu as toujours eu un faible
. . pour les pantalons basanés.
,* Ta mère, paraît-il, est très contente de
^ toi puisqu'elle t'a fait cadeau d'une jolie
it montre en or.— Non, ma chère, on ne nous
ie fait pas accnùre celle-là, avoue nous que
^ c'est ta maman qui a des culottes qui t a
ir fait ce cadeau
ss Nana, j'ai vu ton ex maréchal de logis
le du 2°, tu sais le monsieur aux guêtres
i- îaunes, je l'ai vu, te dis je, le lundi de la
i. Pentecôte faisant une entrée triomphale
n au bois dans une voiture traînée par un
>t cheval superbe. Où étais tu donc ; il t'a
r- assez cherchée ?
n
ie TOBL- Enfin, depuis si longtemps que
3, nos larmes réclamaient aux échos d'alen-
»t tour cette pauvre et trop lubrique Del-
le phine, l'hétaïre si connue, si choyée, si
is courue; elle est revenue parmi nous; elle
;e a eu pitié, dit-on, des soupirs de ses ex-ga-
-e lants, mais nous ne croyons pas que ce
Ï- soit le motif réel de son retour àToul : n y-
r- serait-elle pas revenue plutôt pour ne point
x- se séparer de son cher et gasconnant ami,
u relégué en dépôt. Toujours est-il que Del-
ÎS phine est redevenue touloise, et toujours
■a jalouse elle faisait l'autre soir une scène
). a son protecteur dans certaine petite

rue de la montée du Murot; le motif de la
querelle nous est inconnu, mais nous
pouvons affirmer sans crainte que l'infi-

■ r délité probable de son ami en était la prin-
cipale cause; pourquoi aussi les péche-
resse* Marie et Léonie attirent-elles chez

" elles ce Narcisse? Ah, voilà! c'est qu'en
" qualité de femmes coquettes, elles veulent

prendre leur revanche, la bachique Del-
phine leur a enlevé jadis leur consola-

IS teur, et elles veulent le lui reprendre.
L - Diable, voilà un trio de filles d'Eve qui
a menace de nous récréer quelque peu,
e pourvu que ces deux belles met'ent quel-
f qu'intérêt à - nlever à notre nymphe la
J: proie convoitée. En somme, tout ceci n'a
1 pour nous, qu'un intérêt secondaire, et
'" nous ne voulons en rien causer du déplai-
e. ; ir à nos mignonnes concitoyennes, cela
f ne serait pas gentil et encore moins ga-

lant après une aus.-i longue absence ; mais
e au moins nous permettrons-nous de prier
-' l'ex- nymphe de la rue du Ménia de se rap-
" peler l'émoi qu'elle a causé dans nos murs

! " dans les derniers temps de son séjour ici
k| et d'éviter, en ne plus donnant prise aux
® cancans de cette satanée Bavarde, la plume

de celui qui ne l'a jamais perdue de vue et
Q qui est heureux de se retrouver aussi près
jp d'elle malgré tout le dédain que systéma-
'" tiquemenl il semble faire de ce joli et mi-

gnon mais quelquefois cruel petit animal
qui s'appelle la femme. — DIOGÉNE.

~i L.K H„VftE
- AVIS. Adresser toutes les correspondances à
[j Clairvoyant, chez Mme veuve ]?ourmer, 11-
,.)• braire, 89, rue d'Orléans,
n ëîlhonette d'une demi-s»oncSaiiie.

— MARIE DES HAIES.
D'une tournure assez gracieuse, grande,

mince, des cheveux d'un blond cendré,
-' de beaux yeux bleus, cette belle petite
s ne manque pas de pschuts, et porte bien
' la toilette. Née vers 1855, aux environs

du Havre, Marie fut élevée dans<in pen-
e sionnat de religieuses et peruit son père
8 assez jeuae; sa mère n'ayant pas de for-
~ tune, ia plaça comme bonne, dans un
" café situé sous les arcades.
| C'est de là que commence sa vie casca-

deur ; eile fut remarquée par un capi-
taine qui l'emmena à Paris à l'Exposition
universelle.

t Après quelques mois de roucoulement
- avec ce fils de mars, Marie revint au
s Havre où elle ne tarda pas à faire con-
\ naissance d'un Yankee, qui l'emmena à
t l'exposition de Philadelphie. Elle était
r née pour les expositions!
a Après six mois de voyages, elle débar-

qua eu France, plus pauvre qu'avant, re-
. partit, pour Paris, et après avoir-été en-
3 tretenue pendant huit jours seulement
' par un jeune gommeux, se décida à reve-

nir au Havre, pour s'y fixer définitive-
3 ment. C'est alors qu'elle fit connaissance
~\ de Georgette Jolly, qui l'aida à payer ses
{ quelques dettes, en la logeant et la nour-
g rissant quelque temps. Marie des Haies,
3 somptueusement entretenue par quel-
f ques négociants de notre ville, est main-

tenant une de nos plus belles demi-mon-
i daines.

c Détail particulier: Adore les rédacteurs
de la Bavarde.

Aperçu jeudi dernier à la musique,
Marie des Meliers (Berthe pour les habi-

, tués), qui a monté en tramway avec un
" boudiné bien connu dans le 'commerce

des cafés. On est allé à Saint-Adresse
faire la collation sans doute.

' Nous reparlerons de cette belle casca-
deuse sous peu.

; ALCAZAR. — Adieux de Mlles Victoria
Î etFlo-ck, MM. Hervier et Hotlair; Mlle
. Victoria surtout est regrettée du public,
t qui bien longtemps encore aurait voulu
i la voir sur notre scène. M. Tronchet, co-
i miquo, genre Paulus, qui a débuté la we-
i maine dernière, se fait parfaitement com-

prendre et a un beau j«u; Mlle Bonnelli
MM. Léon et Darville sont tous les soirs
bien bissés. A samedi prochain pour les
débuts qui vont avoir lieu.

CONCERT-PARI 3IEN. -Mlle Léo, une
charmante bluette, s„ fait tous les soirs
applaudir, par sa bonne diction et sa voix
harmonieuse; Mlle Selika, chanteuse co- '
mique, a aussi sa part des applaudisse-
ments, et est très aimable avec le public
M. Baron, comique travesti, est excellent! .
il dit très finement et a une bonne voix
chose assez rare chez un comique de café- î
concerts. 1

Reste M. Gélestin baryton, que tout le l

wîixsiï? et dont je n'ai " ius à &s ;
FOLIES HA.VB.AISES—BeaucouD bean r

coup de femmes ! Le public neTffl d
pas, ni moi non p^us. Mesdames Valdor p
Favelli, Olga et Jeanne, se succèdent S G
la scène et roucoulent a qui mieux mieux u
les unes de charmantes romances les™ e
1res de gaies chansonnettes comiques"
M. Leduc, jeune comique, qui a fait d^ P
progrès, recueille sa large part de brav03!

CLAIRVOYANT ~
D
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CHRONIQUE FINANCIÈRE ï
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Taris, le 22 mai 1888 jj

av^enlShEurïofr^B^
61

^
8
 ^ "

sont pa4dtS§If SïlKs *foro -o
a remonté 4 109,57, on tenait le 8 o^à J *

« 79.90, l'Amortissable à 81.30. Le marché
: ■ an rnmntant est meilleur. '•

~ ; ilyapeu d'affaires sur les institutlont,
'de crédit, la Banque de France fermée

ia
 5,440 ,Z Foncier à 1,342, la Banque de Paj

n "LOUS persistante sur les clieminsj,
fc le Lyon clôture à 1,457, le Midi à 1,1-0, le >
}~ Nord à 1,917, l'Orléans à 1,245. j ,
'e Les vendenrs sont vigo» 6̂"?^

|p
 poursuivis sur le Suez il a remonté |

5 2.437, en hausse nouvelle de 42 fr.
. On était ferme sur le 5 0i0 Italien j
e* 92 45, sur le 5 0 L0 Turc â 11 90, sur 1 Uni

'a fiée égyptienne h 366, sur la Banque otto. .
maneà786. _ _ _

is i Le conseil d'administration de la Ban |
* que Nationale, usant de la faculté que m
a donnent les stattus, fait appel des 260 fr .
* restant à verser sur les actions. G est liJ
I une décision à laquelle on ne saurai;

qu'applaudir. . i
La Banque Nationale so met ai nsi eu me

ie sure de reconquérir son ancienne situation
Q - ah jour prochain où, selon l'opinion gjî
l7 nerale, les affaire-; reprendront. Dis
?' posant d'un capital suffisant, elle pourrjfl
i., faire valoir les titres qu'elle a en por

1

•e tefeuille et mettre en train les affaires prt '
'y- parées par les nouveaux membres de ma
it Conseil d'administration.
1. Les 250 francs appelés devront être vei
L" ses le 11 juin au plus tard, jour à partit,
p ® duquel les retardataires devronlp -lyer ui?|
\e intérêt de 6 0r0 l'an sur les sommes éaeM

la H
is V...»-----——
1-

i PETITE .CORBESPONDANGE
nt

 l

|" Nos correspondants sont prévenus .tu (i
x[ leurs lettres doivent être adressées %
u, M, L. d'Asco, 8, cité Bergère, Paris. M

}- . i
^ a Albert, à Agen. Continuez, mais évitez es J
a pressions triviale!?. — Waterloo, à Lons-le Saut.,

^ l nier. Merci. Envoyez chaque semaiae; — Gra'r 1 ';
j1 " pied. Merci. Continuez envois'. — Abrab, à Glefcj
' a mont. Merci. Envoyez plus tôt. — Col t C,
?" Mazamet. Merci. Continuez envois chaque se- :
]° maine, mais -envoyez la dimanche. — A. C, il
£-* Agen. Merci. Continuez ainsi. — Marquis de F
P" Tonnelière, à Béziers. Merci. Gontinuez ains 1 '.

j mais envoyez plus tôt. — Diogène à Tout. Môïclcj
Continuez envois.

ie Emma à Paris. Comprenons pas" bien. -J:
et Sirop à Nimés. Soyez tranquille, va- vous fitr i
às envoyé. — Un golbichon à Pont-Sain't-Vincen^
l- , Vendons pas dans cette localité. —, BeruarJau'
i- Magot à Agen. Continuez nous envoyer, maix
al soignez expressions. — Un lecteur "a3sidu j

Lyon. Merci, continuez nous envois charmant:' .;
— Gegène à Paris. Merci, adressez dorénavan' '
à Paris, mais parlez aussi des autres femmer'i
— A. Louiëfln à Paris. Très bien, comptons su( ;

£ vous. — Sartha à Ctermont. Merci, continue
chaque semaine. — Ratapoil à Tours. Noul-i
avez pas compris. — Comment, il n'va pas û(<B - marchands de journaux à Tours ? — L'horam \
de la montagne à Valence. Envoyez chaqra ■■

}, I semaine, échos dans ce genre. — Nemo à A-'ai* î
'■, I Merci, envoyez-nous courts échos. '

a j M. C, à Agen. Merci, comptons sur voiis. -31
g Des Jean d'Arme, à Montauban. Merci, et "
. voyez encore. — Méphie-Toi, à Narbonne. kâ

:e ceptons av.^e plaisir, envoyez chaque semaimr
,_ — René, à Montauban. Très bien ainsi, merc >
n continuez envois réguliers.— La Terreur, )

Grenoble. Merci, ne parlez que des demi-m'ou
daines. — Toto et Bâta, à Montauban. Poi

" prochain numéro. — Kissa, à Narbonne. Merc- j
n comptons sur vous.— Pou Simple, à Narbonm '

Merci, continuez envoi3 à Paris, donné',
adresse. — L'Aigle, à Nancy. C'est déjà W '

II vieux, envoyez autre chose.— Chaud Na ; .u Pont-à-Mousson. Merci, continuez. — Drago'd : '
]' à Commercy. Merci, envoyez encore.

.t Rédaction du Havre. Merci. Comptons su ;
vous. — Louis, à FigeBc. Merci. Envoyez en! S

-- core. — Berdianska, à Lyon. Merci. Envoyji 1
- chaque semaine. — Hermione, à Lyon. Merei
- Continuez. - Bébé, à Ghaumont. Merci. Cor/
t tmoez-nous envois. — Marie Gaulon, à Anvers ':
- Merci Comptons sur \ ous. - Marquis de Couï I
- tanges, à Perpignan. Merei. Continuez. 'r

s Remuald de Fleurigny, à Paris. Très com '
_ plet. Merci.. Avions déjà reçu Turgot. — Rem-

a Paris. Très bien. Pattes erreur. Paraisson 0

- %n uJ?e fois - - Bibi Joyeux, à Paris. Merci' 1
_ Continuez envois, mais -avons déjà pour Ts
_ verne Voltaire. Réservé au prochain numére

H. Paille à Paris. Merci. Continuez envoie
s lo„%

e
*
r0

D S - da ŝ " r0Ghain numéro. - Pai l dW
Saulaà Pans. Merci. Comptons sur vous allon '
examiner La C pa e. — Onésime â Pont' ̂ ir,

i Esprit Gela est 'trop vieux - A G. â Moot ,e
: lier. Pour prochain numéro. - Gamianï
l Lyon. Donnez-nous adresse pour vous écriW ;:
3 - De Varannes à Montpellier. Très bien MPÎS
3 '1
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6» c>-, à ViUedien. j|

Sauta» de la charade du dernier num ira ■ t

Ont trouvé les solutions • y

brasserie du Sqnare?a Pari^ ; Julia ' de 'C-
brasserie Nationale, a Paris* £'aa

K
,m?na • <*<> K

un citoyen des zon£ù™£?"loW*I>y<>»k
Lyon; Niclas, à Lyon- Sol & V K/ Serol «- ? ' '
(Tarn). ^

yn
 ' 0o1 K. C., a Mazemft^

L'ami Domisoldo, à Paris- M r .' '"i
r^s; le cercle de l'habit en'rS; /S88?' à **"'*d« Nom, à Paris; Oné^Vn\£ ' âPa"s; Nom '-
P?-**; O. Tailo'à S
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SALON.... OIS CURIOSITÉS S)
m

- al
^s légendes ne sont pas toujours heu- ai
ses. Nous avons cru devoir en corri- jr-
quelques-unes. . aI
os lecteurs nous saurons gré de ce aj

■ t travail. ,qui n'a rien de commun d«
c l'esthétique. bi

se
Louise Abbema. — Une très char-

ité femme ayant une tête en satin M
ime sa robe. p<
>. Marc Aurèle. — Marc Aurèle, sous C l
traits d'un boulanger, f'aitja chasse té
souris. d '

i. Aublet. — Une jeune fille bien °<
ree. fê
58. jBergeret. — Le laboratoire de la p,
•e Moreau. g.
16. Bertin:— Une demoiselle, bossue Fj
achitique, parcourt un traité de Du- ^
trén. P
«. Bouguerèau. — Il n'y a dans son P
:eau que son hibou qui n'est pas g
ictte. s<
H, Boulanger.— Romaine? — L'es-tu?
i, c'est Plon-plon sous les traits _
ie jeune fille. je
42. Bin (mort à la peine). — Le petit Ci
niriel ! iTassomme son père à grands B
ps de bâton. S
35. Bieny. — (L'entant prodigue). Y à S(
des cochons dans c'tableau la ! p,
87. Brounsos.— (Octobre). Jeune fille ^y
tant un pied de nez à sa sœur. P
67. Bridgman. — (La cigale) . La cigale "
lût attrapé un violent mal de gorge f,
rt à la ville acheter de la pâte de i 'i
;lisse. ls

i 31. Bastien-Lepage'. — (L'amour au E
âge). Un garçon qui conte fleurette ti
•... lé bont des doigts. 9
83. Fourié". — (Madame Bovary). Une £
mclelle coule ne se trompe pas ! 'jj

j 029. Gérard.-^ (Mon. modèle et mon
j en). Azor ! où est le chat ?

06Q. Giron:— (Les deux sœurs). Une g
rière fait les cornes à une cocotte, ,- (
lui répond dédaigneusement ? «Tune c

ÏS jamais autant de cornes que.moi ! ». E
e actrice qui est dans ia voiture à i\
é, à ce mot corne songe à quelqu'un Q
pourrait bien ê tre son mari. 1 !

le. Cazin, — (Judith-le-Départ). Judith °
tnt mis son cache-nez et un waler- y
iffse décide à s'en ailer. (Entraînant, T
ité nouveauté). (
85, Bêbât-Paiisan. — (Le massage) J'ai q
ssé, dit la négresse, Moi aussi j'aime e
ez.;.. l'odalisque. i;

55. CàMlus-Bûran. — Portrait de la }:
îmeàbarbe.
68. Bauban. — Le Christ amputé et h
jlè proteste contre son portrait du c;
il bras qui lui reste.

; 74. Cemerfe,*- Le viol de Silène ou j
commères contre un seul homme. }:
99. Binet. — Sultan ou le chien fidèle y
la rédaction. i.

i'76. Buyv'er. — (Christ agonisant ), 1:

and Jésus-Christ lui-même se fiche c

: terre, vous ne voulez pas que la reli- c
m chancelle? t
Î93. de Gonink. — Bôquillon devenu
aérai a mis tout son soin à faire brilr
■■ ses bottes autant que sa' lanterne. \
)75; Frère. — (Le Caire.) Vue du bon- \
^ard des Italiens à 6 heures du soir. ..
)27. Feyen-Peirin, — (Danse au crépus- I
le.) Encore un peu de hardiesse et les l
mphes ne cacheront plus rien de leurs |
>ublances de femmes. ' ]

L207. Heyerdahl.— (Nymphe dormant) . t
! griotte s'amuse. s
.384. Larcher. — (Daphnis et Chîoé. f

as de cors aux pieds.
1276. Jobbé-Buval. — (Electre), Une .-
mee au conseil municipal de Paris. <
IZM.'Lofz. — (Rourlo.) Uae fumée •'
;n pensante sert de feuille de vigne •

1 m jeune homme endormi. ;
THÉO-FILE ,

TOUS NOS LECTEURS :
DES BRASSERIES

 -
;Nous demandons des collaborateurs
collaboratrices pour toutes les bras-
nes de Paris. , . ,
Toutes les correspondances doivent
•e adressées avant le mardi soir à
L. d'Asco, 8, cité Bergère, Paris.

 ,—,—_^___

Brasserie du Square, boulevard
bastopol. — C'est, incontestablement,
e des iniauxtenues de Paris. Felicitons-
patron. Inutile d'ajouter que toutes les
mes sont charmantes. C'est comme ua
uqûet de 'fleurs. J.ulia est toujours gra-
:use, mais elle aime trop le Champagne,
a l'a perdra. L'autre jour c'était saleté,

I r avait des bouquets plein la brasserie»,
ui 'ea est arrivé de-toutes. les parties du
irjde, à remplir un... square. Cas dames
it d'ailleurs toutes si ravissantes, que
•consommateurs ne savent jamais aux

>ds de laquelle ils doivent se jeter. La
intiu-euse Louise, si bien en noir. Marie
.ueu, très coquette en toilette rouge,
irîhe, aux immenses yeux noirs et a la
leur du lys. Nous la nommerons Marthe
\ Lys. Constance, une nouvelle, a 1 as
et sévère, mais charmante au possime.
séphine, la plus ancienne, adorée des

liais. Marie-Louise, qui arrive de 1 Aus-

tro, où elle avait une réputation d'ama- 1
bilité qui en faisait la reine de l'établisse- s
ment C'est une réunion d'anges. Nous '
allions dire diables, mais Julia nous en £
aurait voulu. On dit que la somptueuse
Marguerite Mépliisto, la reine des Hébés j
de Lyon, dont on annonce la prochaine .
arrivée dans la capitale, songerait à entrer (
aU Square ; ce serait alors le rendez-vous t
dès Lyonnais. Elle hésite entre cette £
brasserie et Médicis et d'Harcour. Nous ^
serons bientôt renseignés. (

Brasserie du Palsuïep, rue Saint- j
Martin, — M. Emile l'aimable patron de J
l'établissement est à la disposition des (

1 clients qui lui demandent à jouer aux car-
i tes. Les soucoupes s'empilent sur les tables (

d'Adèle à la satisfaction des uns et au mé- <
contentement des autres, les perdants ]
bien-entendu. -- Nous nous faisons chauf-
fer les côtes tous les soirs, dit l'un d'eux à

1 l'expression martiale, et le seul ga-
gnant est le patron — Le jersey d'Adèle ne j

i lui va pas du tout. Je l'invite à contenir 1
. ses appâts dans un corsage moins étroit. ]

Victoria, dite la Petite Reine, a repassé <
l'eau pour venir nous servir des bocks au

1 Palmier. Niniehe fait l'éloge de la lan- <
» gue et Léonie bavarde avec plusieurs de '

ses clients.
2 ;

Brasserie Gothique, rue St-Martin
5 — Louise a été malade pandant quelques

jours pour avoir trop bu, dit-on, mais je
t crois ces cancans sans fond ainsi qu'elle, i
5 Bertha grossit tous les jours d'une ma- :

nière inquiétante. On raconte certaine i
t histoire à son propos ! Etant sortie faire i

ses provisions de bouche, elle fut suivie :
p.ar un gavroche qui se mit à chanter :

ï Via le ballon, v'ia ie ballon captif, et les
passants de rire. Bertha n'est pas ia pra- '•

> mière femme venue, aussi, soit honte, !
J
, soit faiblesse-, elle perdit conaaissauca et l

sans le secours d'une dame elle serait .
' infailliblement tombée à la renverse. On '

la porta chez un pharmacien qui en pre-
l raier lieu ordonna de l'asseoir. Nini reste
3 tranquille depuis que la Bavarde rapporte

ce qui se fait. Mika l'Algérienne vient de '
j recevoir un superbe boUquet de fleurs -
' jaunes. Elle en est médiocrement satis-

faite.
i

Brasserie Commerciale, rue Sa in te -
, Apolline.—Esther, l'ex-gérante à la LUae

a quitté cette brasserie il y a quelques ;
' jours pour venir s'établir à la Commer-
3 ciale où pareille situation lui était offerte.
• Elle a amené avec elle tout le personnel
i fémiuin de la Lune â l'exception de Louise
a oui est restée Adèle à son poste. Cette

iucartade n'est pas de bon goût, car les
, clients, vrais moutons de Panurge, ont

suivi les déserteuses. Contrairement à
l'Esther de l'Ecriture, la dame visée ne

' peut pas vivre sans amant (Aman). Léonie
(Léonie) son nom. Elle veut absolumeai.

i qu'on l'appelle Léon. Bien qu'elle soit une
e t-nnemie. jurée de la Bavarde, je la proclame

la reine de l'établissement, ses cliects
paient les consommations ; en revanche,

a elle seule fait les frais de la conversation
« La trop grande parleuse est d'agréable

t humeur » a. dit Molière, le maître dans l'art
t cela critique. Qu'a donc Félicie peur pleu-

rer ainsi? O amour que d'épines accom-
pagnent tes roses ! — Jeanne ,a mal au
pied et- pour ce motif porte un chausson.
Elle demande un client assez généreux

e pour lui eu payer un autre aux pommes.
Elle est, ma foi, fort gentille et dune'hu-

l meur folichonne. On ne s'ennuie pas en sa
i compagnie.
; Marie veut paraître gaie, mais je suis

convaincu qu'elle regrette iaLUne et sur-
tout les brioches du Père Coupe-Toujours.

[. Brasserie Swîly, 105, rue Saint An-
toine. — Je dois d'abord féliciter la pa-
tronne du bon goût qu'elle vient de mon-

'" trer en 'faisant porter à ses dames nos
r. sympathiques couleurs nationales. Mme
3- Danton donne tous les jours des leçons de
s billard. Hier soir encore elle gagnait deux

.g bouteilles de Champagne à un amateur de
] passage. La petite Jeanne trône à la caisse

en l'absence de la patronne. Ses grâces et
)• ton amabilité la font chérir de tout le

monde, excepté des dames toujours jaluu-
, ses des attentions accordées aux autres.

Berthe a quitté le tablier parce qu'une des
nouvelles Hébés ne lui convenait pas Je

te veux parler d'Adèle. Tous les anciens
s. clients se rappellent les vadrouilles insen-
>e Kées qu'ils ont faites en sa compagnie
ie I soit aux Halles, soit au quartier. Elle se-

I J ait la perle des femmes de brasserie si
t elle s'emportait moins souvent. Adèle porte

le nœud blanc.
Jeanne a le ruban bleu. Son caractère

s'améliore sensiblement depuis que des
6 clients bien avisés ont ajouté les gestes à

«es menaces. Retranchant sa mauvaise
humeur je reste en face d'une femme assez
gentille et bien bâtie. J'ai déjà eu l'occa-

rs sion de parler d'elle et certes, je n'ai ja-
mais renchéri sur ses mérites. Un bon

b ' ;onseil dont elle pourra tirer profit : S'a-
bonner au journal de madame de Saint-

ut Ange. — Louise la Rouge est une ex-Hébé

ISrasscrie de l'Eorevisse, 34, bou-
'evard Rochechouart, — Toujours gaie,
toujours aimable Victorine, mais elle est
rhaste, nous en félicitons cette charmante

I brune. Il faut avoir de l'énergie pour ré-
I f.isîer à tant de déclarations brûlantes.

Brasserie des 3 fourneaux, 8, rue
de la Nation. — Il ne faisait pas bon aux

rr ?> tonneaux, l'autre soir; Bacchus avait
lt ' j lit des ravages. Hélène, une blonde aux
s" veux énormes demandait des nouvelles
es ee son caporal qui, paraît-il, était au clou,
ia Nathalie nous racontait des histoires de
A~ 3 -rigands. auxquelles je n'ai rien compris,
e > et Victorine chantait la Marseillaise.
3, r

3> Brasserie de Fffiden, rue d'Aboukir.
lu __ je crois que Louise estenfin guérie de
es li terrible maladie qui l'affligeait il y a
ie (fuelque temps, tant mieux. Les autres
lx Marnes sont aimables.
4a
le - 33a*a9serï© du Printemps, 4, rue
:o- rustine. — Germaine a grandement tort
la Ce regagner aiosi toute seule sa cham-
ae ta-ette et à deux heures du matin, s'il vous
as i lait. C'est fort dangereux pour elle et
le. pour sa vertu. Thérèse, ex-Hebé des S toil-
es p.eaux, a pris la place de Joséphine, qui
is- < 8 t malade, paraît-il. — RAMOIXOI-,

lyonnaise.Elle est a Paris depuis un mois m
seulement. Elle sait plaire et je connais to
un habitué qui lui a fait des propositions L(
avantageuses. — GRAIN DE SEL. m

Grande Taverne Voltaire. — Boule- V<J
levard Voltaire. L'aimaLie patronne s'est Q,
attachée Mlle Lucie, une réfugiée de l'As g '
de Pique, jeunesse charmante, adorable, dg
spirituelle, splendide. etc, etc. Mais ce
qui fait l'étonnement de la population va-
drouille c'est que Coquelicot, le vrai Co- p<
quelicot, a été désigné pour être le gérant tr
garde-vertu (jusqu'à 2 heures seulement) ca
des aimables dames dont nous avons parlé de
dans notre dernier numéro. to

Brasserie des Cerises. — Aline au ^ €

corsage rouge l'a enfin quitté. Pourquoi ? ^
c'est encore un mystère, mais je crois ^'
pouvoir assurer que je vous le dirai la ^
semaine prochaine. m
Brasserie ds» Camée-Léon. — 7,

faubourg Saint-Denis. La gaieté est l'hôte
habituel de cette brasserie. Marie la J*
petite blonde fait une telle consommation *"'
de fine Champagne que l'on craint toujours CXI

pour ebe.Berthe l'Eponge, prend souvent
des pistaches carabinées, actuellement °e

elle est radieuse, car l'ami de son cœur est **
revenu la voir. On l'a rencontrée l'autre m

jour au Bois de Boulogne avec la petite ,
Marie ; elles étaient toutes les deux ia

dans les vignes du Seigneur. Blanche, ,
une belle fille, a tellement d'adora- ei

teurs, qu'elle est obligée de leur don- "*
ner des numéros, le 7 est à pren-
dre, Louise jolie, mais grincheuse au pos-
sible, un oiseau méridional qu'il faudrait P £

acclimater — JULES. . ^
re

Brasserie Louis Xill. — Rue Mon- lo
sieur-ie-Prince. La charmante Jeanne et ér
son amie Julie sont parties. Elles se plai- in
gnaient de David. On assura qu'il n'était le
pas poli envers elle. De gentilles biches er
comme celles-ci doivent être mieux traî- dç
tées. Jeanne est entrée à la Brasserie du vi
Tir-Cujas où elle sert avec sa grâce habi- M
tuelle.Julieestàla campagne, à Colombes,, tr.
chez des amies, eile s'y piait mais elle pl
invite ses amis â lui rendre visite. Nous
reviendrons sur le aègre David dans notra k
prochain numéro. ^

Brasserie du Gil-Blas. — 57, rue ^c
Monsieur-le-Prince. Il y a eu grande dis - dl
cussion entre Elise et Nini, rapport à un m
intime de Nini qui s'est épris des beaux
ami d'Elise, qui a le cœur aussi froid que _
ses yeux sont brûlants. La scène a été d>
véritablement tenible. ai

Brasserie du vieux quartier, 73, rue
de Seine. — Marie Lonue. devient sage à|
elle fait des économies en vue du Grand e.
Prix ou elle veut tenir son rang comme a.
demi mondaine. Je puis certifier qu'aile ne A*
sera pas la dernière, Léûnie grossi de plus
en plus c'est véritablement effrayant. Il
faudra bientôt cinq minutes pour en faire N
le tour au pas gymnastique. Nana la bou- n
rue. Audalouse est da plus en gentille ; E
quant d Jiadame Cécile, c'est la plus gra» œ
cieuse caissière qui existe. u:

Brasserie desPapiïlosss, rue Saint-
Sauveur 38. — Clarisse a acheté une con- C
duite; un calme plat a succédé aux cuites c-
phénoménales qu'elle prenait. Clara est e:
toujours aussi agréable, mais pourquoi le
chaate-t-el!e tout le temps, que diable SÎ
nous avons eu assez de pluie comme m
cela. RAOUL.

Brasserie de la Marine, rue St- ~"
Honoré. — Mariette à enfin changé son d:
petit minois boudeur, elle est charmante e '
maintenant, continuez ma belle et ne re- à
commencez plus à bouder, car c'est vilain, Si
votre robe gris bleue vous sied à mer- T
veille, avec votre chapeau mousquetaire
qui vous donne un air Martial. Augus- B
tine qui était jadis une des premières de.. p
la Marine, nous avaitquittés, nous sommes y
heureux d'annoncer que cette oharmaate ri
brune nous est revenue, à la place de l'ai- c
lemande Joséphine qui nous a laissés ; S;
Louisette, est de plus en plus charmante, q
le livre que vous lisez avec tant d'achar- s
nement est conc bien joli, ne lisez pas j
trop Louisette, Vous vous fatiguerez la t
vue. Jolie tête que celle de Mathilde, une a
.brune ébouriffée, des yeux vraiment ra- j
vissants (sans cependant vouloir trop -v
vous flatter) vous êtes une des plus belles i
femmes de votre établissement où l'on ^
vous à qualifié du nom de Sarah Bernhard, j ;
je ne vous demande pas pourquoi, car c
vous avez vraiment son type. GRAKDPIED J

Brasserie d'Angonième,8, rue d'An- ë
goulème. — Berthe la Vadrouille nous re- \
vient. Cette charmante serveuse de bocks s
qui nous avait quitté quelques semaines, c
pendant lesquels elle a été rentière, s'est ^
décidée à reprendre la sacoche; elle nous
revient plus chahuteuse que jamais. t

Toujours bien appétissante la poétique h
et suave Lili; elle a arboré ces derniers t
jours un corsage décolleté tout à fait s
psohutt qui lui sied à merveille. d

Georgette est toujours bien joyeuse, et E
n'oublie pas de lancer de temps à autre s
son a penses-tu » habituel. Uue petite t;
brnne qui nous est venue il y a quelques j<
jours du quartier. Lili, nous quitte pour a
débuter a'u concert de l'Epoque, Jeanne, c
.ne faites donc pas tant de potin ; on dirait d
que vous êtes folle. Dans le fond; encore c
trois autres femmes; Louise, Vanna, et p
Jeanne qui sont occupées. Petit établisse-
ment dont le patron est charmant.

DEL MONICO. *-
P

Brasserie des Deax Pavillons a
(38, b ulevard du Temple). — De plus en n
plus charmante, la patronne de cet éta- e
blissement, Mlle Lucie qui est beaucoup
aimée des clients et de ses femmes. La i(
caissière Marguerite aime toujours beau- a
coup les fleurs, aussi attend-elle avec i(
impatience l'arivée de Sarah. ' *

Quant à son amie Blanche ce sont les
: fines Champagne et les adjudants qu'elle

adore, sans détester pour cela les prome- r
naûes jusqu'à chez Baratte à 2 heures du d

■ matin; quelques autres déesses toutes â
chuintantes portant l'uniforme de la mai- d

■ son qui amène beaucoup de clients, pour Ç
î admirer ces belles biches. DEL MOMCO. *

e
'. Brasserie de la-Mioderne (rue de L-
i Bondy).— Bien triste, et bien déserte cette f

brasserie, les femmes n'y sont qu'éphé- p

mères; la patronne Mme Crochot étant
tout à fait désagréable ; si ce n'est la plate
Léontine qui y est depui3 plusieurs mois ;
mais ne soyez donc pas si froide Léontine ,
vous êtes agaçante. Plusieurs autres ser-
veuses de bocks qui sont assez attrayantes,
Camille la caissière ne fait pas marché,
son timbre autant qu'auparavant du temps
de là petite Jeanne. DEL MOJJICO.

Brasserie Waeldïng, 80, faubourg
Poissonnière, — Lisette trouve que l'on a
trop parlé d'elle, lorsqu'elle était à Pras-
catie. Pourtant jamais nous n'avons parlé
de son amour pour François. Céline, la
toute petite Céline qui s'était égarée rue
de Chabrol, se trouve mieux a l'ombre
des grands arbres du square Montholon.
La belle Alexandrine a de merveilleux
cbeveux, sa nouvelle coiffure est adora-
ble. A. propos la brasserie a été. complète-
ment remise à neuf.

Tir Cujas. — Au tir Cujas une nou-
velle serveuse a débuté cette semaine.
Elle vient de la rive droite. La rive gau-
che ne saurait que s'en félinter.

Maria est une brune qui rappelle aveo
ses cheveux noirs ondulé» sur un front
large ses grands yeux noirs extrêmement
mobiles, la dame aux Camélias.

C'est le fia profil que Gavarni dessina
tant de fois. .

On dit Maria sérieuse — même quand
elle rit— car il n'est pas loin de sa tète, U a
bonnet de Maria Pinson .

Un événement, quasi dramatique, s'est
passé au Tir'Cu, dimanche dernier. Le
gérant, M. Louis, a éprouvé le besoin de
récompenser de son beau zèle Rosa Cu-^
lotte. Rosa Culotte est une brune qui
éprouve le besoin de visiter dans le plus
intime de leur garance, les hussards et
les cuirassiers, or, M. Louis a voulu faire
emmener au poste la serveuse Marthe —
depuis trois ans au lit. Les sergents de
ville oat refusé de remuer ce linge sale.
Marthe est partie, toujours pleurant. Et

. triomphante, Rosa Culotte a repris si
place. M. Louis, vous êtes beau !

Brasserie de l'Oasis, rue de Dun-
kerque. — Félicie yamônetousses anciens
clients de la. Parisienne et il y en a une
collection. Si Maria savait qu'Auguste est
du nombre! Odylle.est toujours charmante,
mais d'où diable sait-elle son nom ?

Brasserie Merei, 1, rue de la Nation.
— La grande Madeleine est â la recherche
d'Hector. On assure qu'elle a une passion
au cœur. Hector est un nom si charmant.

Brasserie des Trois Tonneaux, rue
de la Nation. — Alphonsine est revenue,
elle n'est plus en colère contre Gustave,
aussi tout va t-il pour le mieux dans cet
établissement.

Brasserie Alsacienne, 2 rue de la
Nation. — Emilie est trLte. elle a des pei-
nes de cœur. Oh! ces canailles d'homme.
Elisa est toujours charmante , quelles
œillades mon Dieu. Thérèse ne songe qu'à
une chose, servir des bocks.

Brasserie des Panoramas^ rue du
Châieau-d'Eau. — Quel ravissaut petit
coin, qu'elle jolie volière, quel patron
enjoué, quelle gracieuse patronne et quel-
les aimables serveuses. Jeanne est ravis-
sante. Il n'y a pas jusqu'à Paul qui ne
mérite des félicitations.

Brasserie du Petit-Duc, rue Turgot , j
. — En même temps qu'on remplace les
t dames, on devrait remplacer leurs noms

écrits sur les glaces, cela ferait plaisir
. à la grosse Rosalie. Ah! à propos, elle di-

sait l'autre jour â un de ses clients qu'elle
; voudrait bien avoir un enfant.

'■ Brasserie Sénonnaise, 53 boulevard
" Beaumarchais. — On s'amuse et l'on rit de
* plus en plus dans cet établissement, il est
s vrai que le patron, M. Henri, ce franc lu-
! rondont je parlais dernièrement, fait tout
• ce qu'il est possible de faire pour amuser
! sa clientèle. Marie est furieuse depuis
> qu'elle s'est laissée aller jusqu'à embras-
" ser un cocher pour la somme modique de
3 10 centimes, ses clients ne lui laissent ni
1 trêve ni repos, et les pièces de 10 centimes
3 abondent dans sa sacoche. La charmante
' Hébé que j'appelais Angèle et dont le
5 vrai nom est Alphonsine, est revenue; son
3 jour de sortie est terminé, ce n'est pas
1 malheureux car elle estcharinante. Jeanne
> laHollandaise est retournée dans son pays,
3 ce qui est désolant, car c'était une de nos

plus jolies pschufteuses. Marthe dont le
1 grain de beauté me taquine, devient fort.
. joueuse., c'est un vilain défaut, mademoi-
, selle. Quant à Mme Léonie, la charmante

caissière, c'est la femme la plus gracieuse
t que je connaisse. — RAOUE.

3 Au Caprice, rue Saint-Denis. — L'é-
tablissement souvent égayé parles chants

i harmonieux d'un jeune blondinet , se
3 trouve aussi parfois le théâtre de combats
t sanglants , témoin : la lutte où se sont

distinguées Blanche et Marthe , cette der-
t nière est désolée, car elle a vu deux de
Î ses perruques joncher le champ de ba-
i taille. La blonde Aline, plus calme, préfère
3 jouer aux cartes. Hermance toujours douce
f aimable et posée comme la colombe de l'ar-
, che. Nous n'avions pas encore remarqué
t de chaque côté de la pendure, ces quatre
l cornes prodigieuses , majestueusement
t portées par deux têtes... de cerf.

Ans Papillons, rue St-Sauveur. —
Clarisse et Clara portent toujours le dra-
peau haut et ferme, tantôt en dedans et

% aussi tantôt en dehors, le plus souvent
L même, ce quine prouve pas une abondance
- excessive de clients.

I Aux Postes, rue Montorgueil.'— Tou-
jours Nana, elle a même un peu varié ses

; amours, et Berthe, l'énorme Berthe, tou-
'- .-jours- aimable et amie des fleurs, pe veut

pas quitter son poste.

3 Aux Derby, faubourg Montmartre. —
. Nos charmantes déesses avaient changé
! de position. Marie taillait des bavettes
3 à son aise et Laurence déplorait la perte
- d'un de ses clients préférés. Quand tout-à-
c coup le bruit se répandit que nos deux

Hébés avaient quitté" la brasserie. Marie
enlevée par un milord, n'a pas voulu me

3 laisser son adresse. Quant à Laurence, je
i ï'ai rencontrée au Havre; elle prenait
- pour Nèw-York le transport de l'Infidélité;

-

bon courage et bon vent ! — Berthe va
donc devenir la reine de l'établissement

1 et nous ne perdons Ruère au change, car
en montant au premier étage, nous aurons
le plaisir de trouver un café-concert. Nous
tiendrons nos lecteurs au courant des
mœurset habitudes des nouvelles arrivées.

A Beauregard, dans la rue du même
nom. —Des fleurs, des nœuds roses, bleus
et violets... mais peu de clients. Un petit
Conservatoire, on déclame à table. Ma-
thilde et Rachel sont toujou rs cames et
ne prennent pas encore d'embonpoint .
Marie-Louise à reconquis son air grognon;
il faut lui pardonner la quarantaine et
certes, elle aurait besoin d'un vernissage.
Le gérant ne comprend pas que l'on ose
s'adresser à des femmes, mais moi je com-
prends sa réflexion , qu'il comprenne
donc ! ! !

Brasserie de la Ruche, rue du
Château d'Eau. — Où de bonnes et solides
abeilles font leur petit gâteau.Seraît-celà
par. hasard d'où Vient le mot : galette?
Louise, une des anciennes jolies femmes
ayaîit encore de bons avantages, excal -
lente fille. Seulement trop disposée à
répanchement... des vaux et du cœur.
Toujours en larmes. Son beau Charles,
son Henri adoré, etc, etc. Ah ma chère, il
est au 76», et celui-là, il me trahit, et re-
coulage de larmes. Epongez-vous, chère
Louise. Pauline encore très belle femme
etsurtoat éminemmentdistiaguôe,lachose
n'est pas tout à fdit rare, mais enfin cela
fait plaisir. -Riche clientèle de lords, my-
lords et tout ce qui apporte de l'or, seule- ;

i ment oubliez un peu lés glaces qui vous
entourent. Marguerite, jeune Anglaise,
histoire dramatique, roman corsé, en un
mot histoire anglaise. Nota (Rien n'est
garant,). Pourquoi donc, clièrrf demoiselle, ,
vous mettez-vous tant de plâtre, pardon
tant de blanc, ce n'est pas beau cela, ma
petite Pierrette. Juliette pleure, son ami-
est à Rochefort. Eaiilienne vient se jeter
aucanal.Ahça,Mesdames, que vous prend-
il donc ? Edmire, belle et forte femme à
laquelle je fais un reproche, c'est d'accep- ,
ter la compagnie de certains pierrots qui

1 vous nuisent un peu. Le conseil vous à ■
été donné charitablement par d'autres que
moi; pourtant qu,;lie noce faisiez-vous
donc l'autre jour â Joinville chez Julien?
Les beaux jours du chahut ne sont donc
pas perdus. Riez ma balle, riez toujours

; (air connu). M. Bonnet patron. Le frère
d'un officier ministériel.homme très correct .
et parfait genleman. Les meilleurs bons ;
points pour la façon dont il reçoit ses '

! clients.

Brasserie des Mousquetaires. —
\ Les mânes de D'Artagmin et de ses '

trois compagnons ont du tressaillir de <
douleur. Désirée, cette adorable reine, ne ;

- travaille plus,, il est vrai que ses petites ;
■ menottes n'étaient pas faites pour servir '
. des bocks. Mais consolez-vous, valeureux :
i chevaliers d'antan, si vous ne la possédez .
; plus comme servsuse de bocks, Vous l'au- i

rez comme cliente car elle aime et elle J

aimera toujours ce qui est grand et beau.
Marthe a abandonné la dame de pique

' pour ne plus sbrîgfer qu'aux cerises à ■:
 l'eau de vie qu'elle daigne croquer du :

bout de ses jolies quenottes. Marie la Pro-
vidence des adolescents, est une de ces '
créatures faites pour être aimées et pour '
aimer les autres, il est vrai que l'on ne •!

, peut trouver minois plus joli et âme plus j
s angélique.
i '.> i

Brasserie de l'Etoile, rue Poisson- (

nière. — Valentina est de retour complè- •
s tement rétablie cette fois. Espérons que -

cette gracieuse Hébé restera en bonne '
, santé et qu'elle ne nous privera plus de

ses services. Juana est toujours gaie et •
' souriante pendant qu'Antoinette reste '
1 plongée dans ses rêveries indéfinissables.
" Blanche serrée dans son nouveau costume,
; voyage maintenant de tous côtés et prend !

parfois certaines pistaches de concert
| avec son amie Mélanie. — A LOUÏBFIN.

i Brasserie Turgot. — A première
i vue, Nina la Bordelaise. •
3 Petite tête de poupée, des yeux presque
>■ hors nature, un pu trop eufoncés, jolie
3 taille nia foi, main assez élégante et pre-
î nantdesairslangoureuxd'Espagnoleaften-
3 drie. Au reste c'est un peu son dada. Vous
t êtes Bordelaise ma chère, restez donc
, Bordelaise, c'est un assez gentil pays que -
i le nôtre. Joueuse enragée, mais comme
3 vous êtes habile, vous vous occupez, non- ■
t. seulement de votre jeu, mais encore de
• celui de vos voisins tout â la fois. C'est
a un peu trop.
1 Bon avis à suivre.

Une méchante langue m'a soufflé une
- petite appréciation de vous que je ne veux
3 pas dire sans être bien sûr.
\ Maria la Gasconne, grande femme, teint
» mat sous lequel frissonnent quelques ro-
1 setés, jolie bouche bien arquée, yeux trop !
" petits, nez aux narines frémissantes, telle '5 est à peu près la femme. '
', Quelques minutes de causerie font dé-

couvrir un bon cœur, une femme qui dé-
l sire ne pas se mélanger à la masse de ces !
s petites hétaïres vivant au jour le jour :
, pour ne pas dire autrement. Chose rare, :
',-, pas méchante; seulement, chère madame, '
'. n'employez pas si souvent la table de i

multiplication pour vos consommations. '■
Flora, hum, hum, n'est plus guère une '

■ jeune fille, mais un cœur d'or; seulement, !
■ madame, veuillez faire votre examen '
t sur votre toilette. C'est trop lourd, trop '
1 disgracieux. De grauds jours se prépa- '

rent, et faites comme certains théâtres : j
. des reprises avantageuses. J
. Pourquoi vous appelle-t-on la femme '
. au trou ?
; Est-ce donc un grand mystère. ]

Maria la Lorraine a été une femme très i
belle l'année passée. j

: Vous êtes trop changeante, ma chère, j
> un peu plus de stabilité dans vos amours, t
i Quant aux autres dames, inutile pour
1 aujourd'hui.

Pour finir, parlons de la patronne, peu \
■ de mots mais tout à son éloge. Femme 1
* série-use qui approche singulièrement les £

lumières à son comptoir, probablement !
s pour mieux brûler les ailes des papillons.

M. Affre, le petit tonneau gérant, char-
i mant homme tout rond, physiquement et ,

y— ■"= .
moralement, et conduisant admirable»
ment son petit bataillon, payant de sa
personne (pas de méchanceté ami lec-
teur! I !) seulement, mon bon, vous n'auriez
pas des verres à bière plus petits.

113 sont trop grands. Songez donc 0,o*
cent, de hauteur.

A l'Etoile, rue Poissonnière. — Blanche
est incorrigible toujours de plus en plus
prétentieuse et avec ses boucles blondes
ébouriffées, on la comparerait volontiers
à un hérisson solognot, si elle en avait le
piquant. Mélanie devient plus gaie; il faut
en effet prendre du courage. Julia dans sa
négligence est rnoin3 sensible et Eugénie
des Galeries nous paraît beaucoup moins
commode. Joséphine nous offre toujours \
les charmes d'une femme sérieuse dans la
force du terme. Son amie, la mignonnette
Juana est parfois rêveuse, mais le plus
souvent pleine de gaîtë elle entonne des
refrains ravissants qui nous charment à
l'égal de ceux de l'alouette des champ,3 et
nous expédie force parties de dames.,

A la Brasserie de ïa Pomme, rué
des Ecoles. — Louise native du Morbihau
conte à tous ses 27 ans passés etdétâigne
0 fr. 10 cent; de pourboire. Louise de Bor-
deaux est moins exigeante. Margot frise
ses cheveux et Marie souffre toujours des
yeux. Gora la distinguée aime le tric-trae
à la folie. Ici c'est un tapage continuel et
une conversation par trop décolletée.

A la Cigarette, rue Racine, des pein-
tures de toutes parts et tandis que pingit
pictor et brator or&t, Pauline raconte ses
prouesses, Mélina se pavane et Andréa se
plonge au sein d'un profond sommeil.—

ROMUA.LD DE FLEURVIGNK.

Brasserie des Deux-Soleils.— Tha-
mar, l'illustre Thamar va éorire ses -mé-
moires. Cela aura un succès fou. Nous
prédisons autant d'éditions que pour las
ouvrages de Zola. La petite Cuarenton a
quitté l'établissement.

îSrasserie du Hainaut, boulevar 1
Saint-Michel. Ces dames passent leur
soirée à se promener d'une brasserie à
l'autre, On assure que Marthe du Tir Cujas
va y entrer.

Urass-crie de la §alamaudre, 6,

Elace Saint-Mionel. — On s'amuse toujours
ien à la Salamandre, nous avons passé

une soirée dans ce charmant établissa-
ment et nous avons été enchantés. Bmrn %
se débauche un peu moins. Pas trop tôt!
Eile a repris sa gentitlesse et son am vbi-
lité d'autrefois. Malgré tout ce qu'on a pu
dire, c'est encore la plus gentille serveuse:
de bocks que je connaisse, on en trouve
peu qui lui ressemblent sous le rapport de
la grâce et de la beauté, elle a toujours
pour ses clients les plus gracieux sourires;
aussi cette sémillante Hebé sera pendant
longtemps la reine de ses compagnes si
vous allez à la Salamandre, ne manquez
pas de lui faire une visite, ainsi qu'a ia
la charmante Elise. — GEGENB.

Brasserie du Téïéphesia, 2, rue
d'Aunou. — Il est rare de rencontrer une
brasserie aussi bien tenue que celle-là,
Blanche est une de ces femmes qu'on ren-
contre rarement ; elle possède un cachet de-
distinction que malheureusement son petit
caractère hautain diminue légèrement.
Mariette à qui je décerne le surnom de
vadrouilleuse, est revenue à ses premières
amours. Julie ne pense et ne parle plus
que de son amant qui, c'est ennuyeux
pour elle, se trouve sous les drapeaux esr
ce moment. Mlle Lucie est une délicieuse
blonde qui ressemble beaucoup à une d«s
plus charmantes actrices des Nouveautés,
je me suis laissé d'ire que c'était sa sœur.
■Mlle Titine possède un physique des plus
agréable et une voix délicieuse à laquelle
un léger accent étranger donne une saveu r
délicieuse.- Caroline devientde plus ea
plus charmante. Charmant établissement
en vérité. — RAOUL.

Brasserie des Diamants, rue Blon-
del. — Cette brasserie est bien oubliée
par la Bavarde depuis quelque temps; on y
rencontre cependant de bien charmantes
Hébés. — Le plus brillant des diamants ,
est sans contredit Louise n° 1 (la brune)
une ancienne connaissance toujours parée. ■
de costumes ravissants et du plus grand
pschutt. Aussi a-t-elle un certain petit
air de grandeur qui ne lui réussi pas tou-
jours. — Louise n° 2, une petite blonde
qui fait sans cesse de la dentelle au cro-
chet en pensant à son cher Edouard. Elle n -
à quitté le quartier Latin pour nous re-
venir. — Eugénie n* l — la blonde (car
dans cette brasserie tous les noms s'ac-
couplent) est un peu trop prétentieuse,
on la voit fréquemment sommeiller dans •
quelques coins. — Eugénie, n- 2 — la
brune qui nous vient du pôle nord. Cette
charmante sarveuse change bien de bras-
series depuis quelques temps. Pourquoi
dit elle aussi souvent. Qu'est-ce que je v
que? — Le cinquième diamant c'est IrSra,
une svelte brune qui sert au fond.

Brasserie du Pôle Nord,, rue de la
Lune. — Grand changement parmi les ai-
mables serveuses de cette brassée. Nous
n'y voyons plus que la grautrer Louise,
toujours bien tapageuse, la douce Loui-
sette et la plantureuse Rambouillet. Nos
anciennesconnaissances, Félicie Gavroche
— Jeanne et Mme-Esther la caissière ont
quitté l'établissement pour aller s'ins-
taller à la brasserie commerciale, rue Sainte-
Appoline, brasserie dont nous parierons
dans le prochain numéro. — Louisette
nous assure qu'elles seront toutes rem-
placées dans le plus bref délai. Nous eu
reparlerons. — A. LOUIBÏIN,

Brasserie de la Korrigane, rue '
Bellefond. — Alice et Fernande sont tou- ■
jours ravissantes. Rita et Flore, absolu-
ment gracieuses. Marie,au teint andalous,
fait le désespoir de ses nombreux adora-
teurs.

Brasserie de la Jeunesse, rue May -
beuge. — Jeanne et Adrienne, font tou-»
jours les délices de cet établissement, ce
sont de charmantes biches.
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